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Al A profonde affection pour l'Ordre illustre' auquel f ai l'honneur 
d'appartenir, et la renommée de la sereine beauté de l'île qui fut, à partir 
du XIV' siècle jusqu'au commencement du XVI', le théâtre de son his- 
toire, me conduisirent une première fois à Rhodes, f'y recherchai avec 
soin, dans la ville et dans les faubourgs, les traces du glorieux passé de 
la milice de Saint-yean. J'y retournai une seconde fois, emportant avec 
moi quelques-uns des livres où il est question de l'île et les notes que 
f avais pu recueillir çà et là dans les documents et les traditions de 
l'Ordre, pour mieux apprécier le pays et les monuments qui y subsistent 
encore. Ainsi il me fut permis d'évoquer sur les lieux mêmes une foule 
de souvenirs, avec cette satisfaction qui vient de la certitude de ne pas 
être le jouet des caprices de l'imagination. 

Laissant absolument de calé ce que le temps nous a conservé des souvenirs 
classiques de l'antiquité, non seulement dans la ville et les faubourgs, mais 
encore dans le reste de l'île (que j'ai pu parcourir, non sans difficulté, 
dans tous les sens), je ne me proposai d'autre but que de rechercher tout 
ce qui se rapporte exclusivement à l'histoire des Chevaliers et à leur domi- 
nation. Dès lors je visitai et étudiai de m:>n mieux les monuments qui 
restent encore de cette époque ; monuments dont j'ai tâc/té de faire la des- 
cription dans ces pages, en disant un mot des événements qui s'y ratta- 
chent; de là de nombreuses digressions, soit pour mettre en relief tel point 
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Parmi les auteurs, et ils sont peu nombreux, qui ont traité en partie la 
matière gui fait Vobjet de ce livre, il convient de citer au premier rarr^ 
Hammer, Rottiers, Guérin, Biliotti et Torr. 

Le premier, sai'ant historien de l'Empire Ottoman, dans son livre inti- 
tulé Topographische Ansichten ', gui a toutefois une valeur ineon- 
testable, est tombé dans une curieuse équivoque, comme le fait justement 
observer Ross ' ; car, voulant donner un récit fidèle du siège de 1522, et 
corriger en particulier les erreurs de Veriot et Vautres, il se rendit dans 
rtle en 1803, et, l'histoire à la main, visita les fortifications mur par 
mur, bastion par bastion, puis dressa avec beaucoup de soin le plan de la 
ville ; mais il ne s'aperçut pas qu'il avait adopté un point de départ faux, 
ayant pris (erreur vraiment étrange chez un savant tel que lui) la colline 
de Symboli pour la montagne de Philermos ; de là la description erronée 
gui accompagne ce plan. 

Le colonel Rottiers alla, en 182^, passer une semaine à Mhodes et y 
retourna l'année suivante, en compagnie de M. Witdoeck, peintre flamand, 
dont il grécisa le nom en Aspro Madilli ^, et du Jeune Dimitri, gue 
lui avait donné pour guide M. Avenat, agent consulaire de France à 
Stanchio. ÛKiginaire de Lindos, Dimitri avait fait ses études à Padoue, 
et, après avoir parcouru l'Italie, était venu s'établir définitivement dam 
cette île *. Rottiers, dans ses Monuments de Rhodes, en homme qui 
se tient modestement à l'écart et gui rapporte la parole d'un autre 
plutôt gue la sienne, présente au lecteur la description de Rhodes comme 
un récit sorti de la bouche de Dimitri, gu'il reconnaît digne de sa 
confiance ^ ; et le livre est accompagné d'un atlas avec vignettes dessinées 

1. P. 72, sq. 

1. Reiitn auf grickiicktn Imeln. 



par Witdoeck. Les indications historiques données par Dimitri sur un 
ton déclamatoire, toujours dénuées de preuves, et par/ois (nous le ver- 
rons) évidemment contraires à la vérité, n'ont guère de valeur en général 
Que dire de la fable du moine de Trianda et de son manuscrit d'Éleu- 
thère ' ? Comment avoir fait de € èumaste », sorte de raisin, un 
village ' et l'avoir marqué sur la carte défectueuse de Vîle qui est au 
commencement de l'atlas ? Quant aux vignettes, indépendamment de leur 
mérite artistique, nous avons dû parfois constater sur les lieux le peu de 
fidélité tant de l'ensemble que des détails : erreur cC autant plus fâcheuse 
que pour certains monuments qui aujourd'hui n'existent plus, et que 
Witdoeck a vus et pu dessiner, nous ne sommes plus, malheureusement, 
sûrs d'en avoir dans son ouvrage une reproduction exacte. 

Aussi y a-t-il, après cela, lieu de s'étonner qu'un livre, aussi dépourvu 
de critique, puisse être cité par des écrivains, tels que Guérin, comme 
l'ouvrage le plus important que nous ayons sur l'île de Rhodes ^ ? 

Le meilleur livre et le plus agréable à lire est, à mon avis, le Voyage 
dans l'Ile de Rhodes, de Guérin, dans lequel l'auteur ne se borne pas 
seulement à la description de la ville, mais fait encore celle de l'île tout 
entière, en reproduisant, avec quelques corrections, la carte tracée par 
Spratt *, 

Chez Biliotti, Rhodien, qui, de concert avec l'abbé Cotteret, a écrit 
/"Ile de Rhodes (le premier, et peut-être le seul livre imprimé à 
Rhodes).nous devons louer l'amour de l'île natale, qui éclate à chaque page, 
des détails intéressants ou peu connus, et surtout la publication de quelques 
passages d'un Journal contemporain inédit qui est conservé à Rhodes ' ; 

I. p. Ï55, 24S. 14^1 2S4, 158, =61, 363, 301, 3JS, 331, 341, 35^, 360, 3?», 389. 



12 ITINÉRAIRE UUN CHEVALIER DE S.-JEAN DE JÉRUSALEM. 

mais déplorer Us anachronismes, la reproduction des erreurs de Rottiers, 
et rignorance de l'histoire de l'Ordre ; défaut qui n'est que trop commun 
à la plupart des écrivains gui ont abordé directement, ou indirectement, 
le même sujet. Ainsi, par exemple, on s'étonne de trouver sous la plume 
d'un écrivain aussi instruit que Paul Lacroix, des phrases comme celle- 
ci : que < l'Ordre de Malle avait définitivement remplacé l'Ordre de 
> Saint yean de yérusalem >, et autres choses du même goût '. 

Le travail le plus récent qui s'occupe de l'île est celui de V Anglais 
Cécil Torr ', où se trouve condensé tout ce quant dit de Rhodes même 
des auteurs peu connus. Il est à regretter toutefois, qu'avec une telle 
abondance de documents, l'illustré auteur n'ait pas donné à son livre, très 
estimable du reste, une apparence moins sommaire. 

Un livre qui devrait être, au dire de Guérin ', d'une importance 
capitale pour l'histoire de Rhodes, c'est l'ouvrage du D' yean Hedenborg, 
médecin suédois, qui, après de nombreux voyages, choisit cette île pour s'y 
retirer dans sa vieillesse; s'y établit à poste fixe, y vécut de longues années 
et y mourut en 1864, laissant le manuscrit d'une volumineuse histoire de 
Rhodes, que j'ai pu me procurer dans ces derniers temps *. Le livre de 
Hedenborg, écrit en allemand et enrichi de nombreuses vignettes, traite de 
Rhodes non seulement dans C antiquité, mais encore pendant la domination 
des Chevaliers et des Turcs, et se continue jusqu'à nos jours. Il y est 
question des vicissitudes historiques, des arts, du commerce, de la flore, de 
la faune ; en un mot, pour employer une expression moderne, c'est un 

d'iialie à Rhodes, M. Bilioiti, qui l'a obtenue du cbeik Abdullah, chel de la mosquée Mourad 
Reys de Rhodes, où il est conservé. 

I. Bibliopiiile Jacob (Paul Lacroix): Vit militaire tt reiigieust au Moyin-àge *t à NpoijHe de 
la Renaiisance. 

z. Rhodes in modem timts. 

Trois parties en quatre volumes ei un allas. Nous en avons tait l'acqui. 
' l'auteur. 



travail de fonds. La partie du livre la plus importante est celle qui 
regarde l'archéologie, et les nombreuses inscriptions grecques qu'il a 
recueillies ont une valeur toute particulière. Pour ce qui concerne npoque 
des Chevaliers et leurs monuments, il est, malheureusement, tombé dans 
une foule d'erreurs, montrant une connaissance très insuffisante des 
choses de l'Ordre '. Aussi cette étude, d'ailleurs pleine d'érudition, 
ne m'a-t-elle été que d'un secours à peu près insignifiant pour mon 
livre. 

Quant à moi, /aurais voulu m étendre plus longtemps et donner des 
détails circonstanciés sur les murs, les tours, les fossés, les auberges, et 
sur ce qui reste du palais des Grands-Maîtres, si, outre l'impossibilité de 
pénétrer dans les habitations qui servent de résidence spéciale aux femmes 
musulmanes, je n'avais trouvé, lors de mon second voyage à Rhodes, une 
défense absolue du Gouverneur et de ses subalternes de visiter les 
édifices qui ont l'aspect de forteresses et où sont logés les soldats, défense 
qui émane du palais impérial de Constantinople, et qui a rendu 
vaine toute tentative de ma part d'étudier ces lieux en détail. Mesure 
vraiment étrange, quand on songe que plusieurs voyageurs, entre autres 
Pietro délia Valle, qui était à Rhodes en i6iô ', purent visiter sans 
peine toutes les fortifications, et que celles-ci sont aujourd'hui telles que 
les laissèrent les chevaliers en 1522, par conséquent sans aucune valeur 
stratégique actuelle ; — tant est 'révoltante l'intolérance, et encore plus, 
s il était possible, l'ignorance des Turcs ! 

Il m'est enfin un devoir dadresser un mot de remerciement à ceux 
dont l'aimable concours m'a valu des indications utiles ou a secondé mes 

I. II réoète une foule d'erreurs de RotlJers et autres. Il aDoelle. oar exemole. Tour dp ^liint- 
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recherches ; je suis heureux de citer en particulier M. Delisle, adminis- 
trateur de la Bibliothèque nationale de Paris, M. Constantin Saikas, 
savant grec de la plus haute érudition, le P. Félix de yenne, préfet 
apostolique des PP. Réformés à Constantinople, et M. Albert Biliotti, 
vice-consul d'Italie à Rhodes. 



hV sein des eaux d'une mer enchantée, dans lé plus doux 
■ climat de la Méditerranée, s'élève l'île de Rhodes, dont les 
: anciens et les modernes ont loué tour à tour la beauté du 
; sol, les monuments artistiques et le glorieux destin : < Je ne 
'_ > connais pas au monde, écrivait jadis un illustre voyageur, 
'■ > une plus belle position militaire, ni un plus beau ciel, ni 
: > une terre plus Hante et plus féconde '. > 

Quand j'y abordai pour la première fois, j'apportais avec 
moi la copie d'une des nombreuses vignettes qui ornent un riche manuscrit de la 
Bibliothèque nationale ' de Paris, représentant la vue générale de la ville à 
l'époque du siège de Mahomet II. Chose vraiment étrange, au bout de quatre 
cents ans, Rhodes a conservé pour ainsi dire, au premier coup d'œil, l'aspect 
qu'elle avait au déclin du XV* siècle ; j'avais sous les yeux un spectacle inouï, 
inattendu, dans cette ville médiévale aux murs crénelés, laquelle rappelle en 
grande partie celles de nos villes qui ont gardé l'aspect extérieur du moyen-ige, 
dans ces tours sévères qui se détachent sur le ciel d'azur de l'Orient et au milieu 
des fines aiguilles des minarets et les palmiers. 

Le navigateur qui vient de Smyrne. après avoir doublé le cap septentrional de 
111e, qui s'appelait au temps de l'Ordre cap de Saburra' ou des Moulins et 

r. L^maniiie : Stuvtnin, iiHpriisitia, tic, ptadant im veyagr tn Ontnt. VoL I, p. 166. 

1. OiMiait'i /{Atdiac Urbit dttcriptia, par Guillaume Caoursin. 

Ce maniucnt, un des plus beaux livre* à peintures de la Bibliothèque nationale de Paris (Fonds lalins, 
n» 6067), ol un petit in folio sur très beau vflin. 11 provient, 1 ce qu'on errât, du fonds Colbert, qui avait 
pour les beaux livres une grande passion ; probablement il fait partie de l'envoi bit i ce célèbre ministre 
pu le consul d'Alep et Chypre, en 1673. Le style des peintures rappelle celui de J. Fouquet, peintre du tempt 
de Louis XI i leurs dimensions sont à peu près de 0,25 sur o, 18 ; elles loni très nombreuses et intéressantes. 
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trois cents mètres sur deux cents de largeur ', mais envasé de plus en plus par 
l'incurie des Turcs, n'a plus aujourd'hui que trois mètres de profondeur à l'entrée 
et un peu plus de quatre à l'intérieur ', de sorte que là où se tenaient autrefois 
les galères de l'Ordre, de petits bateaux peuvent à peine maintenant jeter l'ancre. 
Il est borné à l'est par un môle long de quatre cent cinquante mètres ', sur 
lequel se dresse la fameuse tour de Saint-Nicolas, que quelques-uns ont appelée à 
tort de Saint-Elme ' et qu'un voyageur, Santo Brasca ', qui visita Rhodes au 
XV* siècle, cite comme la plus belle et la plus magnifique que l'on puisse voir, 
bâtie sur des rochers et avec des fondations certainement helléniques. 

Il y avait sur ce môle, en 1479, trois moulins à vent et une chapelle dédiée à 
saint Nicolas '. L'ancien fort fut rebâti tel qu'il est en 1464 par le Grand-Maître 
Fr. Raymond Zacosta, moyennant la somme de douze mille écus d'or fournis par 
Philippe le Bon, duc de Bourgogne et père de Charles le Téméraire, sans doute 
en considération du chevalier Fr. Jean d'Assaly', procureur de l'Ordre dans les 
Flandres, et peut-être aussi en souvenir de la défense que firent les Bourguignons 
du même fort, en 1444, contre les Égyptiens*. A l'occasion de cette reconstruction, 
on plaça dans le mur qui donne sur la mer une pierre avec inscription commé- 
morative et avec les armoiries de Philippe et des provinces soumises à sa domi- 
nation '. Aujourd'hui l'inscription n'existe plus, mais on aperçoit encore, outre 
deux lions qui supportent un écusson où ses armes étaient écartelées avec celles 
de ses États "* et entouré du collier de l'Ordre de la Toison d'Or qu'il avait 
fondé, trois autres armoiries qui, en commençant à gauche du spectateur, sont 
celles de l'Ordre, du Grand-Maître Zacosta et, je pense, du chevalier d'Assaly. 
Au-dessus du marbre qui porte ces quatre écussons on remarque une statue 
mutilée, représentant saint Nicolas, laquelle y a été trèi probablement transpor.tée 
de la chapelle, placée sous le vocable du Saint, qui s'élevait autrefois sur le môle. 
Le fort, auquel on monte par un escalier qui part de l'étape inférieur, où sont 
plusieurs casemates et un reste de chapelle, se compose d'une « très bille et grosse 
» tour ronde et grosse muraille >, comme l'a écrit Merry Dupuys ". Elle est à 
plusieurs étages en saillie et en retrait et fort importante par les batteries hautes 

I . Gujiin : Voyagt dans Vtlt di Rhodts, p. S8. 
3. Midittrrantan Pilcl, p. 13, 14. 

3. /àid., p. 13. Hantmer, /. c. 

4. McdiUrraifittt Pilot, p. 13. liammer, Iledenborg, III. 

S- ilintraric alla Sanctitiima Çillà dijtruialtm. Brasca fut chancelier de Louis Sforce, duc de Milan. 

6. Amolf von llaifT: nigtrreist, 71. 

7. Bosio, II, 393. 

8. Gernianus : Fj/a Philiffii lll Burgundiat ducis. Dans Ludovi]- : vul. IX, p. 71, sq. Bâtante : Ilit- 
teirt dit ducs dt BoutgogHt, IV', 140, 141. 

9. Bosio, II, 293. 

10. Rottieiî en donne aussi le dessin (PI. XXXVIJ. Mais les armoiries d'Assaly onl un lion sur champ 
semé d'étoiles, lesquelles manquent sur ce dessin, soit qu'elles aienl éié oubliées pat le sculpteur, ou plus 
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des écussons et des dates ; il y en avait de 1482 et de 1 507, remarquablement 
longues et grosses, très belles en général. Dernièrement une grande partie a été 
transportée à Constantïnople et transformée en monnaie ; plusieurs canons ont 
étéolTerts par le sultan Abdul-Medijd à l'empereur Napoléon III, qui les a donnés 
lui-même à l'Hôtel des Invalides, en 1862 '. Lorsque Rhodes se rendit aux 
Turcs, en 1522, l'Ordre disposait de trois mille pièces d'artillerie. 

C'est dans ce port que s'embarqua le Grand-Maître Fr. Philippe de Villiers-de- 
risIe-Adam un peu avant la nuit ", le l" janvier 1523, et le lendemain, à cinq 
heures du matin ', il mettait à la voile pour l'île de Candie. L'embarquement se 
fit non seulement avec la plus grande confusion, suivant le récit de Vertot ', mais 
encore d'une manière qui excitait l'indignation et la pitié tout ensemble, car la 
plupart des Chevaliers blessés et estropiés étaient le jouet des sarcasmes et de la 
cruauté des vainqueurs. < C'était une pitié, écrivait le chevalier Puccini à Paul 
Vettori, de voir embarquer les blessés et les estropiés à coups de bâton ', y 
Suivie de toute la Communauté, excepté de quelques Chevaliersqui la rejoignirent 
bientôt à Candie *, et par un grand nombre de Rhodïens qui préférèrent l'exil à 
la domination musulmane ', la flotte des Chevaliers s'éloignait de l'île au son de 
la trompette qui annonçait la mémorable retraite *. Le Grand-Maître avait pris 
place à bord du vaisseau < Sainte-Marie », aux ordres du Commandeur de Trîn- 
quctaille *, et emportait avec lui les plus insignes reliques, à savoir la main droite 
de saint Jean-Baptiste, et l'image vénérée de Notre-Dame de Philerme, et les 
archives et les clefs de la ville de Rhodes. Venaient ensuite trois galères et un 
galion : la < Sainte-Catherine >, le < Saint-Jean > et le < Saînt-Bonaventure » ; 
puis enfin onze navires, quatorze embarcations secondaires et la Grande Caraque ", 

1. GuJrin, p. 1 18, Biliotli et Colletel : L'/U dt RhoJti. La descriplion des canons de Rhodes, aujourd'hui 
i Puis, se tiouve àixa le Caialegut <lii ColUctiBHS lùmpaiant ii Mutlt d' Artillirii, 18S9, par L. Robcn, 
vol. IV. 

3. Bourbon, p. 683. Boaio, II, p. 736. Roltiers est le seul, que je sache, qui fixe rembarquement au 
31 décembre {I. c, p. 156). 

3. Calcondila ; Hùlvirt de VEmfirt gnc, I, p. 488. Bosio, II, 707, dit qu'il s'embarqua i 10 heures du 
soir. Mais l'opinion de Calcondila me parait préférable, car k Giand-Matlre devait avoir hâte de quitter 
lUiodes. 

4. Op.àl., p. aSi. 

5. Lettre de Paul Vettori, écrite de Messin- le j mars 1 522 : dans les Archives de Florence, 

6. Sanuto, dans les Diart (vol. XXXI\', p. 10, 1 1 ), en compte 200 ; ruccini. 

7. Pucdni dit que les Rhodiens étaient au nombre de J,ooo ; parmi eux se trouvait Roberto Peruui, juge 
d'appel à Rhodes, qui avait traité la reddition de la place. 

S. Cette Irompetle, conservée religieusement parmi les plus précieux souvenirs de l'Ordre, se trouve 
aujourd'hui dans la salle d'armes du palais Magistral, à Malte. 

g. Et non Trinquetille, comme t'écrit Bîliolti, p. 340. Trinquelaille était une des Commanderies de ta 
Langue d'Auvergne au Prieuré de Sainl-Gilles. L'église de Saint -Thomas de Trinquetaille Tut données 
t'Onlredans les premières années du XII* sièle par Kruniquel, archevêque d'Arles. V. Grasset, Enaiiur t* 
Ci-amdPrùuri dt Sainl-Citlts, p. ZOI, et Delaville le Roulx, Carlulairi ginéral, etc., p. 36. 

n.;— -;;;. -■ Giracca ou Caraice en italien, élaîl aussi le nom oue donnaient les Porluraiï an» 
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SOUS les ordres du Turcopolicr Fr. Guillaume Weston, de la Langue d'Angleterre : 
en tout trente vaisseaux '. 

Après une traversée orageuse, le Grand-Maître atteignit l'île de Candie le 
i8 Janvier *, et jeta d'abord l'ancre dans la baie de Sitia ', où il vit venir 
au-devant de lui Paul Trevisani, envoyé par le Capitaine général vénitien Domi- 
nique Trevisano *, et ensuite dans le port de Castro ', où il rencontra les principaux 
personnages, et Trevisano en personne, qui lui avaient fait disposer un logement 
convenable à l'hôpital de la ville ', ou, comme le dît Sanuto ', à l'archevêché. 
Trevisano lui présenta ses hommages, cherchant à excuser le Sénat vénitien de 
l'indifférence avec laquelle il avait assisté au massacre des Chevaliers, dont il loua 
hautement la valeur malheureuse, et lui offrant immédiatement ses services. Sui- 
vant le rapport de Trevisano à la Seigneurie ', le Grand-Maître luî aurait répondu 
sur le ton le plus aimable ; mais, selon d'autres, il luî reprocha au contraire la 
timide politique du Sénat qui, disposant de plus de soixante galères dans le port 
de Candie, non seulement n'avait pas envoyé le moindre secours aux défenseurs 
de Rhodes, mais avait encore empêché qu'ils n'en reçussent de Chypre '. 

Quelques jours après son arrivée à Candie, le Grand-Maître y fut rejoint par 
d'autres vaisseaux de l'Ordre qui avaient essuyé de furieuses tempêtes pendant la 
traversée. Parmi eux se trouvaient ceux du Bailli et Gouverneur de l'île de 
Lango '", Fr. Pierîno da Ponte, ensuite Grand-Maître à Malte; ceux qui jiortaient 
l'Amiral Fr. Bernardino Piossasco d'Airasca, commandeur du château de Saint- 
Pierre ", et les Chevaliers préposés à sa garde et i celle des îles secondaims de 
l'Ordre, Nissiros, Calymnos, Leros, Pîscopia, Simi, Carchi, Limonia et Castellorizzo, 
et une fuste avec l'Archevêque de Rhodes ", Léonard Balestrino, accompagné de 
quelques gentilshommes rhodiens, et par lequel le Grand-Maître apprit une foule 
de détails sur la ville abandonnée et notamment le meurtre des 61s de Zizim. 

Le 7 janvier arrivait encore à Candie le vaisseau dit la Porta, avec le capitaine 
Demetrîus Colombardo '^ sur lequel avaient pris place plusieurs des principaux 

1. D'aptes Vertol, il y en avait ciniiuanle : 111, p. i8l, 

3. Sanulo, XXXIV, 90. * Après aiuir passe en mer plusieurs fortunes, sommes iitivés tous jpars ea 
icetlelie de Candie. » {Lettre du Giand'Maltre de l'Isle-Adam, du 7 février 1513, i son neveu Fran;oisde 
.Montmorency. V, Charrîère, NigniatiBni di la France dans li Ltoanl, I, p. 95. ) 

3. Matulli, Vili di Cr. Maitlri, p. 6S6, 6S9. Deux navires de l'Ordre, la < Sainte-Croix > et la 
I Catirugnole >, se brisèrent sur les récifs de celte baie. Ibid., 638. 

4. Fonlana, DtlC origiai dilla Saira €J EniiiUHlùsima KeligieiU Gtrfitlimiiaita, p. 14& 

5. La ville capitale de l'Ile de Candie ; son nom est Mégalo Kastron. 

6. Kilatitmt dtl Capitattt CintraU a Candia DamtnUB Trivitaai fMIa F a. i^tj. Mss. de la ttiblioth. 
de Sainl-Mar;, i Venise, cl. VIL cod. 88ï. 

7. Sanuto, XXXIV, p. to. 
S. Kilttùmt, ci-dessus. 

9. \'enol, lit, p. 386. Mamlli, p. 688, 6S9. 
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habitants de Rhodes avec leurs familles, qui s'étaient embarqués le lendemain du 
départ du Grand-Maître ; parmi eux se trouvaient Costantin des marquis Doria et 
Pierre LomelHno del Campo. Le même jour survint encore le vaisseau du c;)pitaine 
Antoine Bonaldi, Vénitien, que sa valeur pendant le siège ' avait fait élever au 
rang de Chevalier. Lorsque l'Isle-Adam vit tous ses vaisseaux réunis, il en passa 
la revue, et il fut constaté que les habitants de Rhodes et des autres iles de la 
Religion s'étaient réfugiés à Candie au nombre de quatre mille, sans compter ceux 
qui étaient à la solde de l'Ordre ". Peu de temps après, ces vaisseaux prirent des 
directions diverses, et au mois de mars il n'y avait plus à Candie sous les ordres 
de risle-Adam que la Grande Caraque, deux navires et trois galères '. 

Au sud-est du port des Galères, se trouve le grand port du Commerce, avec une 
profondeur actuelle de sept mètres et défendu autrefois à l'entrée par deux tours, 
dont l'une a été renversée par le tremblement de terre de 1863. Elle était située 
à l'extrémité d'un môle d'environ cinquante mètres de longueur et tourné vers 
l'esté Carrée, très élégante, couronnée de quatre tourelles aux quatre angles supé- 
rieurs, offrant à son centre une lanterne octogonale, elle s'élevait à environ 
quarante mètres au-dessus du niveau de la mer. Elle avait été bâtie par le Grand- 
Maître Fr. Philibert de Naillac, dont on voyait les armes sur la partie ouest, et non 
par le Grand-Maître de Gozon, comme l'affirme Rottiers '. Un arc la reliait à la 
courtine qui, courant le long du môle, rejoint l'enceinte fortifiée de la ville. 
Fortement endommagée par le tremblement de terre de 1851, elle a été restaurée 
par les ordres du sultan Abdul-Medijd, comme en témoigne une inscription 
commémorative ; mais le travail ayant été fait négligemment, un second tremble- 
ment de terre, survenu en 1863, la renversa de fond en comble. Cette tour a porté 
différents noms : elle a été appelée tour des Arabes, parce que Naillac, qui la 
fonda, employa un grand nombre d'esclaves à sa construction ; de Saint-Mîchel, 
de Saint-Ange, et plus souvent de Naillac, du Trabucco* et Tour Franque.PIusieurs 
écrivains modernes la confondent avec celle de Saint-Nicolas en intervertissant 
les noms. 

En face de l'endroit où était située la tour du Trabucco, distante en ligne droite 
de deux cent trente mètres et qui ferme le port du Commerce vers l'est, s'élève 
une autre tour à l'extrémité d'un môle qui va du sud au nord et est parallèle à 
celui de Saint-Nicolas, mesurant deux cent soixante mèlres ' de long sur trente 

I. Fonlanus, D* Btllc Rkaiia, I, l'appelle Bouladî us. Bo^io, III, p. z. S&nuto elle une leltre de ce Bonaldi 
i son oncle Bernardbo de Florio, écrite de Rhodes le ï6 juin isaa. Diarl, XXXIII, p. 386, 387. 
1. Bosio, III, p. X. 

3. Puccini, tttl. cil. 

4. MidittrraHta» Pittl., p. 14. 
S- Oa "Ï., p. 64. 
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de large. Haute de vingt-trois mètres ', elle s'appelle tour de Saint- Jean et des 
Moulins. Hammer l'appelle tour des Anges ', et les cartes anglaises Kandia-point 
sans doute de Acandia, qui est le nom de l'ancien port de Rhodes au sud de celui 
du Commerce, et dont le môle sur lequel est bâtie la tour forme le bras septcn- 



- TOUR DE NAILLAC OU DU < TRABUCCO >. • 



KENVERSËE FAR UN TREMBLEMENT D 
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miniatures du magnifique manuscrit de Paris déjà cité, mais encore une vue géné- 
rale de Rhodes qui se trouve dans le voyage de Bernard Breydenbach, de 1482 ', 
lequel, à propos de cet endroit, dans son livre De Rhodice urbis oèsidione, dit : in 
cuj'us vertice damnati txtremo afficiuntur supplicio. 

D'après une tradition, la tour de Saint-Jean aurait été bâtie par saint Louis, 
roi de France, durant la Croisade de 1248 " ; mais il est certain qu'elle fut recons- 
truite ou réparée en grande partie par ie Grand-Maître d'Aubusson, dont on voit 
encore les armes sur le côté qui regarde l'entrée du port 

A propos de l'écusson de ce Grand-Maître, qui est d'or à la croix ancrée de 
gueules, et qu'on retrouve sur presque tous les monuments qu'il bâtit ou restaura 
pendant son glorieux magistère, nous ferons observer que Rottiers l'a pris pour 
un second blason de l'Ordre ; erreur répétée par Guérin et plus récemment par 
Biliotti, suivant lequel, nous le dirons plus loin, les armoiries de ce Grand-Maitre 
n'auraient été que celles de l'Ordre, qui blasonna toujours de gueules à la croix 
d'ai^nt '. 

Cette tour de Saint-Jean, dont la forme rappelle sensiblement celle de Saint- 
Nicolas, était aussi appelée, comme nous l'avons dit, tour des Moulins, de treize . 
moulins à vent qu'on voyait autrefois sur le môle et qui passaient pour avoir 
été construits par des Génois faits prisonniers dans une tentative pour s'emparer 
de la ville *. La plupart de ces moulins faisaient partie de la dotation de certaines 
églises : aînsî en 1389 le second et le sixième (à partir de la tour) furent accordés 
à la chapelle de la Vierge de l'église de Saint-Jean ; en 1392 le premier, le qua- 
trième et le neuvième à l'église de Sainte-Catherine dans le faubourg; et en 
14S9 le troisième fut ajouté à la dotation de plusieurs autres églises de Rho- 
des '. Ces treize moulins figurent encore sur la vue de Rhodes qui orne le voyage 
de Breydenbach. Ils furent renversés pendant le .=Lcge de 1480, mais reconstruits 
ensuite en partie, parce qu'ils étaient nécessaires aux besoins de la ville*. Ce 
môle à droite et à gauche est flanqué d'un mur, et là, en 1522, a été construite 
une nouvelle terrasse en terre et en charpente. On y voit aujourd'hui trois mou- 
lins, une batterie et plusieurs tombes turques. 

De cette tour d'importance secondaire et commandée par les feux de celles de 
Saint-Nicolas et du Trabucco, partait une chaîne qui, au besoin, fermait le port ' ; 
et l'on voit encore l'endroit d'où elle sortait du mur. Ce fut en 1476 que d'Au- 
busson l'y fit placer pour empêcher l'accès des vaisseaux ennemis, en confiant 

1. Sanelarum piTtgrinalisnttm, etc. Les gravures sur biiis qui omcnt Ce livre sont l'oeuvre de Berwich, 
compagnon de voyage de Bernard et peintre de laleni. Selon quelques-uns, ce voyage jurait ivt icrit non 
par Brcydcnliach, mais pir un Dominicain nommé Martin Roth. \. la {ieuti'U EmyittpiJie univtritlli de 
Didot, Paris, 1854, le Manuel du libraiit de lirunel et autres. 

2. Amolf von llaiFT, p. 70. 

3. Roliiers, ef. (il., p,iisim. Guérin. p. 18. 04. Biliotti. d. 121. iid. 
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le soin au chevalier Fr. Raymond Richard, qui était depuis 1459 Prieur de Saint- 
Gilles dans la Langue de Provence '. Cette chaîne allait de la tour des Moulins, 
ou de Saint-Jean, comme on voudra l'appeler, à celle du Trabucco ; mais plus 
tard, i l'époque du siège de 1522, le Grand-Maître de l'Isle-Adam ordonna, outre 
celle-ci, d'en placer une autre entre la tour des Moulins et la tour de Saint- 
Nicolas '. La première, autant qu'on peut en juger par la vue de Breydenbach, 
était formée d'anneaux presque carrés, et la seconde d'anneaux ovales, du 
moins au dire de Rottiers, qui affirme l'avoir vue dans les magasins de l'Hôpital 
(qu'il appelle à tort le Couvent), et qui ensuite, écrit Guérin, fut transportée à 
Constant! nople en 1843 \ 

Les trois tours de Saint-Nicolas, du Trabucco et des Moulins étaient spéciale- 
ment confiées à la garde de certains Chevaliers éprouvés qu'on appelait Capitaines 
des trois tours du port de Rhodes, qu'on prenait à tour de rôle dans les diffé- 
rentes Langues de l'Ordre et qui restaient en charge pendant trois ans ', Et 
chose assez singulière, les Chevaliers pouvaient s'exonérer de la garde de ces 
tours en envoyant régulièrement une ration donnée de vin à ceux qui demeuraient 
à leur poste *. 

On croît que le Grand Port ou du Commerce communiquait autrefois avec 
celui des Galères au moyen d'un canal qui, resserré aux deux extrémités, s'élargis- 
sait au milieu en forme de bassin, abri sûr pour les embarcations les plus légères. 
Quoique cette opinion ne repose sur aucun document, on dît que ce canal exista 
jusqu'à l'époque du Grand-Maître d'Aubusson qui le fit combler, et qu'il abou- 
tissait dans le Grand Port entre deux tours séparées par un arc, aujourd'hui 
muré, sous lequel il passait. Celles-ci sont situées le long des murs qui s'éten- 
dent autour du port et précisément près du môle que couronnait la tour du 
Trabucco, et portaient des armoiries reproduites par Rottiers et une inscription, 
aujourd'hui également disparues '. 

I. De celle même famille Richard sortait Fr. Hugues, qui jlait en 1430 Lieulenant du Gra.nd-Piieur de 
Saint-Gilla de \'enla]'ro1, et en 1470 un Pt. Guillaume ^tait Bailli de Mannsque. Voici, d'après Giassel, 
la liste ctuonologique des Grands- Prieurs de Saint-Gilles sous U domination de llhodcs ; 13J8, Ft. Guil- 
laume de Reiltane ; 1371, Ft. Sicard de Murviel ; 1421, Fr. Iterttand d'Arpajon ; 1430, Fr. Jean de Ven- 
tatToI ; 1459, Fr. Raymond Richaid ; 14SJ, Ft. Soitlon Deniandolx ; 15.., Fr. Cliarles Allemand de la Roche- 
chinard ; iS'Si f'' Trcjean de Bidoux. 

z. Bourbon, p. 635. Marulli, p. 635, dit qu'elle fut faite en trois jours par des esclaves. 

3. Rottiers, p. 191. Guérin, p. IZ7. Biliotlj, p. 191. lioutboa \es ippt\le Jmx gnriut cAajiiiii tl Htn 
malMtUn. D'après Rottiers, cette Seconde chaîne avait 750 pieds, et chaque anneau un pied etdetnL ( Ibi-i.) 
Cette chaîne donna son nom à un dioil d'entrée de 2 "/o sur les marchandises et dont l'Ordre alTectait le 
produit aux frais énormes des fortifications. Hedenborg, II, p. 513. 

^.Statuimui qiadJ* Jiveriii Linsuh il ptr gra.iui atqH4 lurnum Liaguarum pra Itmiine Irium m 
Magiiltr it CftiiUium trJinanuii htme-uitet f.-«t... -Jeiuas et lafficiinltt xn catilanmi iriam 1. 
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Voici cette inscription : 



MCCCCLXVIII 

REVE . D . PETRVS . DAV 

BVSSÔ . RHODI . MAGR . M . 

ÎÏA. CODIDIT . MAGKÏI . AN . II 



On voyait au-dessus de cette inscription deux écusïons : celui de l'Ordre et 
celui d'Aubuàson, accolés l'un a l'autre et supportés par un ange, et dans la partie 
supérieure, en petit, la figure du Père Eternel. Il serait difficile de dire si cette 
inscription a trait à la suppression du canal, ou si elle ne vise pas plutôt les 
restaurations faites à cette partie des murailles, opinion que je regarde comme 
beaucoup plus probable '. 

les premieis, on remarquitil les armoiricii de l'Ocdre el celles de l'Isle-Adam ; parmi les seconds, je ne 
connais que [es annoiries des Chanlemcrle, famille donl nous aurons l'occasion de parler plus loin. Rotliers, 
pi. IX, XI. 

I. Roltiers. Atlas, pi. XI. Op. cit., p. 80, 81. Pauli, CeJ. Difl , II, 493, rapporte une insciiplîon Irèi 
Kmblable k celle qui existe sur les murs du pori de Rhodes el que voici ; 



A pin l'erreur de date (ou un L a élé oublié), nous croyons qu'elle n'est qu'une corruption de celle 
qu'on lit encore sur ta porte de Sainte -Catherine, cotnme nous le dirons plus loin. Le dessin qu en donne 
Roltiers, qui put la copier alors qu'elle était plus lisible qu'aujourd'hui, nous paraît exact. 
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comme elle en est aujourd'hui l'un des plus curieux. 11 existe encore d'anciennes 
et célèbres forteresses de cette époque, mais aucune d'elles ne peut, au même 
degré, réveiller tant de glorieux souvenirs, qui en ont pour toujours consacré 
la belle et puissante enceinte militaire, laquelle, excepté les quelques insigni- 
fiantes restaurations Faites par Soliman, est restée telle que les Chevaliers la 
laissèrent en 1522. Toutefois Rhodes était fortifiée avant que l'Ordre de Saint- 
Jean ne vînt s'y fixer, car nous savons que vers 1275 le général byzantin, gou- 
verneur de la ville, obligeait ses prisonniers à creuser un fossé autour de la 
place, et à transporter des pierres pour la construction des murs '. Ces pierres, 
dont sont faites les fortifications et presque tous les autres édifices de Rhodes^ 
étaient tirées des roches qui se prolongent derrière le mont Saint-Étienne du côté 
de Trianda : sorte de calcaire oolithique noueux, de couleur grisâtre tendant au 
jaune pâle, dur et résistant jusqu'à un certain point à l'action de l'air '. 

Parmi les Grands-Maîtres qui s'occupèrent tout spécialement des fortifications, 
il faut citer en première ligne Fr. Élion de Villeneuve, qui répara les murs 
renversés dans l'assaut que livrèrent les Chevaliers à l'époque de la prise de la 
ville sous le magistère de Fr. Foulques de Viilaret * ; Fr. Adéodat de Gozon, 
qui entoura les faubourgs d'une enceinte fortifiée ; Fr. Jean de Lastic ; Fr, Bap- 
tiste Orsini et enfin Fr. Pierre d'Aubusson, qui, dès 1478, s'était appliqué avec 
un soin jaloux à mettre la place en état de défense. Nous ignorons toutefois le 
moyen qu'il employa, parce qu'aucun écrivain n'est entré dans les détails, et que 
Bosio avec son genre de phrases techniques, comme l'observe, avec raison, 
Guglielmotti, ne nous apporte aucune lumière \ L'œuvre de d'Aubusson fut con- 
tinuée par le Grand-Maître Fr. Émery d'Amboise et surtout par Fr. Fabrice del 
Carretto et Fr. Philippe de l'Isle-Adam, qui achevèrent les travaux tels que nous 
les voyons encore aujourd'hui, et firent de Rhodes l'une des places les plus inex- 
pugnables de leur temps *. 

L'enceinte fortifiée qui entoure et défend toute la ville s'élève en grande partie 
au-dessus des fossés, généralement creusés dans le roc, dont la largeur varie entre 
trente et quarante-cinq mètres ' et la profondeur entre seize et vingt ', Pendant 
le siège de 1480, le fossé ayant été en grande partie comblé par les décombres 
des tours battues en brèche par l'artillerie des Turcs, il fut de nouveau creusé 
par les soins du fameux ingénieur vicentin Basilio délia Scola, lequel construisit 
encore la contrescarpe ' qui, comme l'escarpe, est de même pierre que les murs. 

I. To„. 37. 

i. Rut lie ts, ijo. 

3. Hammer. VI, 380. Verlol. II. 136. 

4. Si^fia ,UIU Marma FenUfiHa, 11, 417 sq. 

5. Bosio, II, paaini. Hamnicr, VI, 38 sq. Verlol. II, 74, 136, 167, 307 ; III, 33, 39, 66, loi, 
193, cic. l'aimi lus architectes que del Carrello appela à Rhodes fui le Vénitien Scarpagnino, auqu«1 le 
Grand-Maître ofliit vingt ducats par mois; mais le S<.'iiat vi.'nitien, par un décret du 17 mars 1516, lui 
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Le terre-plein des Boulevards a environ quatorze mètres de largeur et est entouré 
d'un parapet haut de deux mètres avec de nombreux créneaux qui ont le plus 
souvent la forme d'une croix '. Ces fortifications, telles qu'elles subsistent encore 
aujourd'hui, sont en grande partie l'œuvre de Maître Gioeno, Sicilien, de Girolamo 
Bartolucci, Florentin, de Gabriele Tadino de Martinengo ; mais surtout de Basilio 
délia Scola, ingénieur de l'Empereur Maximilien, invité à Rhodes par le Grand- 
Maitre del Carretto en 1521 ' et qui, avec l'agrément même de Gioeno, apporta 
de nombreuses modifications à la défense ^ Chargé non de démolir l'ancienne, ni 
de créer une nouvelle enceinte, Basilio laissa debout toutes les tours, les rabais- 
sant à la hauteur des niurs et les transformant en cavaliers des nouveaux bas- 
tions à sa manière, dit Guglielmotti, c'est-à-dire irrégulières, mixtes, sans pro- 
portion déterminée et peu en rapport avec la continuité de la coupe aux longs 
alignements, reliant le vieux au neuf, présentant par conséquent en certains 
endroits l'aspect d'une double enceinte. On distingue les vieilles murailles des 
nouvelles en ce que celles-là tombent à plomb, sans ornement de cordon ou 
autre, et sont couronnées de merlons à l'antique, en queue d'aronde simple ou 
double ; tandis que celles-ci descendent en escarpe avec gros cordon à la hauteur 
des batteries et avec parapets défendus par des merlons de forme rectangulaire 
et de section triangulaire. Ainsi c'est à un Grand-Maître sorti de la Langue 
d'Italie, à del Carretto, que revient l'honneur d'avoir introduit à Rhodes le nou- 
veau genre de fortifications inventé par les Italiens *. 

De l'autre côté de la mer étaient, et sont encore actuellement trois portes, à 
savoir : celle de Saint-Paul, celle de la Marine ou de la Place et celle de Sainte- 
Catheiine. 

La première est située à l'extrémité de la courtine qui relie le môle et la tour 
du Trabucco au Bastion Saint-Paul, d'où lui vient son nom ; celte courtine est 
terminée par un arc qui la rattachait à la susdite tour et présente une terrasse 
de 31 pieds de large sur 36 de haut, armée de canons qui commandaient autrefois 
le port des Galères et celui du Commerce '. La porte Saint-Paul est double, parce 
que, tout en menant à l'ouest par un pont-levis au dehors de la ville et à l'est au 
port du Commerce, entre l'une et l'autre ouverture se trouvent une tour et 
un bastion au milieu desquels passe une rue qui mène au dehors de la ville. 
Ce bastion, tourné avec sa partie avancée vers le port des Galères et vers la 
mer, Bosio l'appelle de Saint-Pierre ; et Guglielmotti l'attribue à Basilio délia 
Scola ' ; et la tour défendue par le bastion porte, enchftssé sur le côté qui 
regarde le nord-est, un bas-relief représentant saint Paul l'épée dans une main et 

I, Guérin, I ij. Bilioiii, 538. Merry Diipuis, Keiafien du Sii^i, 599, dil que les murs de lihudes avaient 
ïi picils de largeur. 

a. GuElietmoiti, ef. cit., 1, 199, îoo ; II, 223. Biisio, H, 62. Smla B. di Batilit délia S,-ala -ir — 

3. Bosîu, II, 6ïi. A la mon de s..n Drotp<-tp..r '■• " 
Rhodes, sur une invilslion <•- '" 
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l'Évangile dans l'autre ; au-dessous sont trois armoiries : celles de l'Ordre et celles 
du Grand-Maître d'Aubusson, qui sont à droite et à gauche d'un autre écusson 
surmonté des clefs pontificales et de la tiare, et représentant un chêne, ou rouvre. 
Au-dessous on lit l'inscription suivante : Divo . Paulo . Conventus . Sti Joannis 
Petrus d'Aubusson Rhodi MagisUr dedicavit. Ce marbre est demeuré lettre morte 
pour Biliotti', lequel, reproduisant une erreur de Guérin ', a vu dans l'écusson tim- 
bré des attributs pontificaux celui du pape Jules II. Ne sachant donc comment 
expliquer la présence des armoiries de ce Pontife à côté de celles du Grand-Maître 
d'Aubusson, mort avant l'élévation du premier sur la chaire de saint Pierre, il 
imagina que les historiens de l'Ordre, unanimes à placer la mort de d'Aubusson 
le 3 juillet 1503 ^ s'étaient trompés, et qu'il fallait au contraire la reculer jusqu'en 
1505. Sans entrer dans aucune autre considération, nous nous bornerons à poser 
cette question : Comment Biliotti et Guérin ont-ils pu ne pas comprendre que 
cet écusson avait trait, non pas à Jules II, mais à Sixte IV, son oncle, lequel, 
étant de la même famille, portait les mêmes armes? Dévoué à l'Ordre et non 
content de lui adresser, ainsi qu'au Grand-Maître d'Aubusson, des éloges et des 
encouragements, il avait, pendant le siège de 14S0, envoyé un renfort de troupes, 
et au lendemain de ces épreuves il excitait, en accordant de nombreuses indul- 
gences, la chrétienté à réparer la citadelle et les murailles de Rhodes détruites 
ou fortement endommagées '. 

Une autre porte, dite de la Place ou de la Marine ', menait directement du 
port du Commerce aux Bourgs. C'est à cette porte que le Clergé et le Prieur de 
l'Église allèrent recevoir le i" septembre 1504 le Grand-Maître d'Amboisc qui 
arrivait à Rhodes immédiatement après son élection *. On voit sur l'arc du 
côté de la ville l'écusson de l'Ordre flanqué à droite de celui du Grand-Maître 
Fr. Hélion de Villeneuve et à gauche de celui du Grand-Maître Fr. Baptiste 
Orsinî : écartelés l'un et l'autre avec celui de l'Ordre ; fait d'autant plus remar- 
quable que c'est l'exemple le plus ancien que l'on connaisse de cette écartelure, 
laquelle semble avoir été abandonnée par tous les autres Grands- Maîtres jusqu'à 
d'Aubusson, qui ta reprit vers la fin de son magistère, et qui ne fut définitivement 
adoptée par les chefs de l'Ordre qu'après leur arrivée à Malte. 

La troisième porte est celle que les Turcs nomment porte du Bazar et qui était 
au temps de l'Ordre appelée porte de Sainte- Catherine ; elle conduisait comme 
la précédente à la place principale du Bourg. La porte s'ouvre entre deux grosses 
et pittoresques tours couronnées de merlons. Sur l'arc de la porte, du côté qui 
fait face à la mer, on aperçoit les armoiries de l'Ordre d'une part, de l'autre celtes 
du Grand-Maître d'Aubusson et au milieu un écusson couronné qui porte un 

1. op. cil., rji, 273. 

ï. Of. lU., 118. 

3. V. tous Ic! auteurs qui ont iwi-l^' des r.rands-Maîlres oui r^nnèrctit à Rhodeb. 
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lion et qui, d'après Bjliottî, serait celui de l'ingénieur Pierre Clouet '. On y 
remarque également un élégant tabernacle qui renferme trois statues, très 
mutilées, représentant saint Pierre, saint Jean-Baptiste et sainte Catherine au 
milieu. On y lit encore l'inscription suivante : Reverendus D. Fr. Peints Daubus- 
sonius Rhodi Magnus MagUter hanc portam et turres condidit Magisterii anno 
primo 1477- 

Biliotti rapporte, nous l'avons dit, que sur cette porte se trouvent les armes de 
1 ingénieur Pierre Clouet, qu'on voit, affirme-t-il, encore ailleurs, comme sur 



- INTÉRIEUR DK LA FORTE DE SAINTE-CATHERIHE ■ 



l'Aubei^ede France". Qu'on nous permette de faire observer que l'écusson de l'Au- 
berge de France, qu'il attribue à Clouet, porte un lion et deux clous, et celui-ci un 
lion seul ; et même qu'ils sont tout autres, au moins d'aprcs des armoristes français 
tel que Magny », et qu'on ne trouve dans les auteurs aucune trace d'un Pierre Clouet 
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prorluit aucun document 4 l'appui de son assertion. Bosio parle bien, il est vrai, 
d'un Pierre Clouet chevalier de Rhodes, et il dit qu'il prit part au siège dc-njSo ', 
mais sans lui donner en aucune façon le titre d'ingénieur ; et Bosio, qui cite 
d'autres ingénieurs de l'Ordre, n'aurait pas omis de mentionner un sujet, au dire 
de Rottîers, si distingué sous d'Aubusson '. Évidemment, ici encore, Blliotti suit 
aveuglément Rottîers. Il existe aux Archives départementales du Calvados, dans 
les actes du Prieuré de Plessis-Grimould, une procuration de Pierre Clouet, 
chevalier de Rhodes et commandeur de Baugy et de Courval, en faveur de Pierre 
Launey, commandeur de Villedieu de Bailleul et de VJlledieu Montchevreuil, 
pour administrer et défendre sa commanderie contre les Religieux de Plessis- 
Grimould ; mais rien n'indique qu'il fût ingénieur et architecte. Et quand bien 
même il aurait été ingénieur, il est impossible que ses armes aient eu, dans la 
place qu'elles occupent ici, la préséance sur celles du Grand-Maître d'Aubusson 
et de l'Ordre lui-même. Il faut donc voir dans cet écusson celui d'un prince 
souverain dévoué à l'Ordre et qui avait contribué à la construction de cet édifice, 
supposition qu'autorise, du reste, la circonstance de la couronne qui le surmonte, 
car il n'y avait, à cette époque, que les princes qui apposassent sur leurs armoiries 
cet ornement Aussi ne croyons-nous pas nous tromper en affirmant que ces 
armes sont celles de Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, qui avait tant fait pour 
les fortifications de la tour de Saint-Nicolas et n'avait sans doute pas borné ses 
largesses à cette seule et unique construction. L'écu qui représente un lion noir 
sur fond d'or est ce qui forme dans le blason de ce prince ce que les héraldistes 
appellent le surtout ; et ici, au lieu du blason entier qu'on voyait avec ses écarte- 
lures sur la tour de Saint-Nicolas,on n'en mit qu'une partie, la principale, le lion ', 

Intérieurement sous l'arc de cette porte, à droite en entrant dans la ville, on 
voit enchâssée dans le mur une plaquette de marbre qui représente un sablier 
avec ces mots PALITHARO. Rottîers, non content d'avoir écrit dans son livre, 
et ce qui est pis, d'avoir reproduit sur l'une des planches de son atlas ce bas-relief 
comme enchâssé dans le mur de cet édifice, qu'il appelle l'Amirauté, n'a garde 
d'expliquer l'inscription ; tandis que Biliotti, par un point d'interrogation entre 
deux parenthèses, semble faire remarquer le sens mystérieux de cette sculpture *. 
A mon avis, ce sont des mots grecs écrits en lettres latines par une personne 
ignorante, i savoir tlAAI AAPi2 ; phrase probablement abrégée et qu'on devrait 
lire : HAAIN- AAPPil, le N de HAAIN et le second P de AAPPli ayant été 
omis ; le sens serait : Je reprends courage, c'est-à-dire, même renversé, je continue 
de fonctionner ; allusion sans doute à l'immortalité de l'âme. 

De la porte de Sainte -Catherine les murs prennent le long du port la direction 

1. Bosio, II, 424. 

2. Of: til., 8:. 

3. Voici la description des annoiries de Philippe-lc-Bun, duc de lî iiirçngne, pai Gilles Le Bouvrier, 
! „i ,[•„,„„ dg Charles VU. {Armoriai (>i, n" 34| : t Ecarlelé : d:.- l-rance, â la bordure composée 
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membres du Conseil, la visiter en personne.et donna l'ordre de procéder à quelques 
réparations '. Après le siège de 1480, le Grand-Maître d'Aubusson y fit des 



Postes des Langues en nés. 
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chassés de la ville après avoir ouvert la brèche. On aperçoit encore la partie 
restaurée, désignée par une plaque de pierre portant, à titre d'inscription, le verset 
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l'Ordre écartelées avec celles du Grand-Maître susdit, écusson soutenu par deux 
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d'Espagne ou d'Italie *. Le Rempart formé de deux tours rondes avait sans doute 
anciennement une porte au milieu * ; îl fut restauré et probablement refait par 
Basilio délia Scola ^ qui répara également toute cette muraille d'Italie sous le 
ministère du Grand-Maître del Carretto, dont ici on aperçoit encore les armes. 
Toutefois je me demande sî la fameuse Tour ou Bastion d'Italie que Santo 
Brasca appelle des Lombards ' est bien réellement celle-ci ou celle que Torr appelle 
Bastion de Provence*. Devant ce double rempart s'élevait un terre-plein qui s'éten- 
dait entre ce dernier et la mer, et sur sa contrescarpe sont sculptées les armes de 
l'Ordre et de d'Aubusson, qui en est sans doute le fondateur. Elle fut restaurée 
par son successeur d'Amboise vers i5io*et en dernier Heu par del Carretto, 
dont les armoiries s'y trouvent trois fois répétées. 



MURS ET PORTE DE SAINTE-CATHEKINE DU COTÉ DU PORT Du COUMtRCE. 

Les murs de la Langue d'Italie furent le théâtre d'exploits mémorables dans 
les deux sièges de 1480 et de 1523. Le 27 juillet 1480, fête de saint Pantaléon, les 
Turcs y livrèrent un assaut tel qu'ils réussirent à arborer leurs drapeaux sur le 
Rempart ; mais la valeur des Chevaliers italiens, encouragés par la présence au 
milieu d'eux du Grand-Maître, parvint, au prix d'efforts héroïques, non seulement 

I. op. cit., 109. 110, pi. XX. 

a. Boio. II. 294. 

\. Gueikimotli, Ciitrra dii Pirali, II, 310, 3II. 
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à les rejeter dans leur camp, mais à leur arracher l'étendard royal. Il y eut des 
flots de sang versés de part et d'autre, sans compter les blessés et les soldats mis 
hors de combat ; 3-500 Turcs environ périrent dans la mêlée, et d'Aubusson lui- 
même reçut cinq blessures en prenant part à l'action où il combattît comme un 
lion '. 

Pendant le siège de 1522, ce Poste avait été confié au chevalier Fr. George 
Aimari, Pîémontais ', qui, ayant été blessé, céda le commandement au chevalier 
Fr. Pierre Ballaî ^ tandis que le capitaine du Rempart était le chevalier génois 
Fr. Andelotto Gentile ■. Cette fois encore les Italiens eurent à supporter l'effort des 
Turcs, et ils eurent occasion de signaler aux yeux de l'ennemi et de leurs confrères 
leur ancienne valeur ; si bien qu'ils méritèrent d'être mis au premier rang pour 
leur courage par un historien témoin oculaire de leurs prouesses et qui n'était pas 
italien, Fontanus '.Toutefois, pendant le siège de 1522, le nombre des morts parmi 
les Chevaliers italiens ne fut pas très considérable ; car les Turcs, auxquels ils 
inspiraient le plus grand effroi, se tenaient aussi éloignés qu'ils pouvaient de leur 
Poste, à ce que le chevalier Puccini écrivait à Paul Vettori * 

Mais cependant, comme nous l'avons indiqué ci-dessus, il est hors de doute que 
les Turcs, informés par la trahison d'un Grec que cette partie des murs était le 
point le plus faible de la place, songèrent dès l'ouverture du siège k diriger de ce 
côté leurs attaques, et se mirent à élever en face des monceaux de sacs remplis de 
terre qui, augmentant de jour en jour, finirent par dépasser de dix et douze pieds 
de hauteur en certains endroits les murs eux-mêmes, et ils installèrent dessus 
de fortes pièces d'artillerie ^ Les défenseurs, ainsi pleinement à découvert et par 
conséquent très exposés, s'empressèrent à leur tour de construire sur les murs des 
travaux de défense au moyen de parapets de terre et de bois *. Au mois de sep- 
tembre, ayant aperçu dans le camp ottoman le jeune gouverneur de Négrepont 
qui, paré de riches vêtements et d'un turban plus riche encore, chevauchait fière- 
ment au milieu des siens, les Chevaliers retendirent mort d'un coup de feu.Atteint 
dans ses affections les plus chères et profondément irrité de ce tragique événement, 

t. Bosio, II, 417, 41S, 419. Merry Dupu}*! dil qu'il ie<;iil deux blesiurus, Rtlalion du Sûgr, II' vol. de 
Vcrlo-, p. 613. 

3, Et non E'/iarfût comme l'<ïcrit Bosio, H, 646, ou Emar, comme Biliolti, 31S. Les Aimnri vinrent du 
l-'orei en Piémonl, où ils obtinrent le liel de Reano, Cm une famille éleinle. Le chevalier George élail (te 
W branche d'Asti, et fut en 1504 Gr. Prieur de \'Ënise. It poitail d'aïur nu lion d'argenl armé de gueules. 
Fontanus, De Bilh JiModie, lib. H, l'appelle Aimarca. 

3. Kl non Balivo, comme Técrit Fonianus (iiid.). Il avait été l'un des (ciie électeurs du Gr. Maître del 
Cntretlo. Bosio, II, 611. 

4. liosiu, II, 646, 673. 

5. < Le dernier (poste) élail confié au courage des Italiens, qui, dil Fonianus, Italien lui-même, étaient 
les premiers de tous pour la valeur. * Ainsi paile Guérin (124); mais il se trompe, car Fontanus était 
Flamand, de Bniges ; son nom, de Fontaines ; et il ne fui jamais chancelier de l'Ordre, comme l'ariirtne 
GuBliclmcitli, Gnara éti Pirali, I, 199, 106 ; ni chevalier, comme l'éctil Le Tercier, Atémtirtr, etc., 72S; 
mais simplement juge d'à ' à Rhodes. 

6. Archives de Floren 

7. Ilnfui Amhed. \c -, I. 
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Soliman jura d'en tirer une vengeance éclatante ; aussi, ayant réuni en secret 
rélite de ses troupes, le 23c jour du même mois, attaqua-t-il à l'improvîste, et 
avec la plus grande furie, le Poste d'Italie, massacrant les sentinelles qui étaient de 
garde. Mais elles n'avaient pas sitôt donné l'alarme, que les défenseurs étaient 
accourus, et alors s'engagea entre les deux partis une mêlée épouvantable. Péri 
Pacha, qui commandait les Turcs, accourut avec les siens vers le Rempart ; mais 
le chevalier Fr. Andelotto Gentile, qui en avait, nous l'avons dit, le commandement, 
et qui était à la tète d'une |X)ignée de braves citoyens et Chevalîers,donna l'ordre 
de lancer, du haut de la Terrasse, des bordées de feu, de soufre, de poix et de 
pierres sur les assaillants qui se trouvaient en bas dans le fossé, obligeant ainsi les 
Turcs à battre en retraite avec des pertes considérables '. Toutefois un très grand 
nombre de soldats chrétiens et de Chevaliers trouvèrent la mort à ce Poste dans 
les combats suivants; nous citerons entre autres le chevalier français Fr. François 
de Fresnay, capitaine du Grand Vaisseau de Rhodes, qui fut tué de deux coups 
d'arquebuse le 24 septembre, lors du terrible assaut général livré par ordre de 
Soliman à la ville sur plusieurs points à la fois '. 

1. Bosio, II, 673. 

2. Bosio, II, 681. 




PRÈS le Poste de la Langue d'Italie vient celui de Provence, 
long d'environ 366 mètres, et qui, commençant au Rempart 
de ce nom (que Biliotti appelle, non sans quelque raison. 
Tour d'Italie '), restauré par Basilio della Scola *, se dirige 
vers le sud-ouest, pour se terminer à la Porte de Saint -Jean, 
dite encore de Cosquîno, et comprenant dans cet intervalle 
deux tours voisines l'une de l'autre, une ronde et l'autre 
" carrée. Le capitaine de ce Poste, pendant le siège de 1 522, 
était le chevalier Fr. Raymond Ricard, le plus ancien de sa Langue, Prieur de 
Saint-Gilles, un des électeurs du Grand-Maître d'Aubusson ', et l'un des membres 
les plus considérables de l'Ordre tour entier ; et le capitaine du Rempart le 
chevalier Fr. Bérenger de Lioncel *, qui fut tué d'un coup d'arquebuse, probable- 
ment à ce Rempart même et non à celui d'Angleterre, comme Bosio l'a prétendu, 
sans doute à tort *, La Langue de Provence, la première de toutes pour avoir 
donné le jour au fondateur de l'Ordre, portait sur sa bannière blanche les cinq 
croix pattées d'or de Jérusalem. Dans la répartition de 1465 le Poste de cette 
Langue allait de la Tour d'Italie à la Porte de Saint-Jean inclusivement \ 

Sur la berge du fossé qui est entre ce Poste et la campagne, les Turcs placèrent, 
pendant le second siège, trois énormes pièces d'artillerie qui lançaient des boulets 
de onze palmes de grosseur, et qui endommagèrent sérieusement la muraille ; 
mais les braves Provençaux ne manquèrent pas de faire face au danger par des 
travaux de défense ajoutés à celle-ci et au Rempart ; aussi ne fut-ce que démolitions 
1. Ofi. cil., V. le rian de la ville de Rhudes ajoulé au livre. V. aussi le chapitre piécédenl. 
ï. Guglielnioul, Gutrra iei Pirali, II, ïio, m. 

3. Basic, II, 64Ë, 146, 361. 

4. Le chevalier de Lioncel, du Dauphin^, aurait t'ié, selon Goiissancouct (I, 376), le premier chevalier 
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et reconstructions jusqu'à la fin du si^e '. Outre ces pièces d'artillerie, les Turcs 
avaient, vers la fin du mois de juillet, établi un mantelet * sous lequel ils placèrent 
trois ou quatre pas se- volants, sorte d'artillerie moyenne, avec lesquels ils ne 
cessaient d'inquiéter ce Poste et celui d'Angleterre ; mais nos soldats étant parvenus 
à abattre cet ouvrage, les Turcs qui en avaient la garde furent tués en partie et en 
partie blessés K 

Après le Poste de Provence vient celui de la Langue d'Angleterre, sur une 
longueur aussi de 366 mètres ; il est situé au midi de la ville, allant de la Porte et 
du Bastion de Saint-Jean ou de Cosquino, œuvre lui aussi de Basilio *, au Bastion 
d'Aragon, appelé encore Tour de Sainte-Marie, près de laquelle immédiatement, 
à l'est, s'ouvrait autrefois la Porte de Saint- Athanase ', fermée par le Grand- Maître 
d'Aubusson,en 1501, avant de se rendre à la flotte de la Ligue". Bilîotti se trompe 
quand il affirme que cette Porte servit à l'entrée triomphale de Soliman ', et quand il 
prétend en voir la preuve dans l'inscription qu'on Ht encore extérieurement sur la 
porte, tandis qu'il n'y est nullement question de ce fait ° ; et Torr ' se trompe aussi 
a son tour quand il confond la porte de Cosquino avec celle de Saint- Athanase. 

Il faut franchir un pont-levîs, puis un second en pierre à deux arches pour entrer 
dans la porte de Cosquino, dite autrefois de Saint-Jean. A l'extérieur, on aperçoit, 
dans le haut, la statue en marbre du saint Précurseur ; et à l'intérieur, on voyait 
encore, quand la visita Rottiers, des tances et des hallebardes dont plusieurs 
marquées de petites croix, et qui avaient appartenu sans doute aux Chevaliers "ou 
à leurs soldats. En allant vers l'intérieur de la ville, après cette porte, on en ren- 
contre une autre avec les armes de l'Ordre et du Grand-Maitre Zacosta, ensuite 
on aperçoit à gauche une tour avec celles de l'Ordre et du Grand- Maître de Lastic, 
et enfin une troisième porte qui donne dans la ville et marquée aux armes de 
l'Ordre et du Grand-Maître de Milly. Cette tour, d'après Rottiers " et Biliotti ", 
serait celle où, pendant le siège de 14S0, les Chevaliers auraient donné les preuves 
les plus éclatantes de leur intrépidité, et surtout parmi eux le chevalier Louis de 
Craon ; et ils ajoutent qu'on y voit ses armoiries, que Rottiers reproduit du reste "', 

1. Bosio. II, 66s- 

1. Espèce de remplit mobile en bois, recouvert de fer, el placé sur deux roues basses, réunies entre elles 
par un gros essieu, qu'on poussait devant les sapeurs pour les mettre à l'abiî de la mous<|uelcrie des ennemis. 
\'. Giaisi, Dit. mi/, ilal. 

3. Bosio, II, 656, 

4. Gugliclmotti, Ctitrra Ai Pirati, II, 210, m. 

5. Bosio, II, 193. 
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mais qui aujourd'hui n'existent plus. Je ne sais si cette famille a fourni des Che- 
valiers à l'Ordre avant Claude de Craon en 1 544 ' ; toutefois J'ai retrouvé la trace 
d'un Jacques de Craon qui mourut à Rhodes avant 1440, en se rendant à Jérusa- 
lem ',ct d'un Louis de Craon qui vint de France à Rhodes avec le vicomte d'Au- 
busson, frère du Grand-Maître, et avec plusieurs compagnies d'infanterie italienne^; 
mais je ne vois nulle part qu'il ait été Chevalier et que cette tour ait été le théâtre 
de sa gloire. 

Au-delà de la Porte de Saînt-Jean ou de Cosquino, s'élève dans le fossé un 
long terre-plein qui, embrassant la porte même, se prolonge parallèlement aux 
murs jusqu'à la Tour Sainte-Marie, ou, si l'on aime mieux, jusqu'au Bastion 
d'Aragon '. Ce travail fut exécuté en 1520 par Basilio délia Scola avec les 
conseils de Maître Gioeno et autres architectes distingués ; les surintendants et 
commissaires de la construction, comme de tout ce qui concernait les fortifications, 
étaient alors quatre Chevaliers désignés par le Grand-Maître : l'Amiral Fr. Paul 
d'Acola, le Bailli de Manosque Fr. Jean Gibert, le Bailli de Caspe Fr. Francino de 
Monserrat, et le trésorier Fr. Eymer Cumbaut. Pour élever ce terre-plein il fallut 
renverser un grand nombre de maisons qu'on fit estimer d'abord, pour offrir aux 
divers propriétaires une indemnité qui monta à 4104 florins, payés le 28 septembre 
de la même année ^ 

Le capitaine du Bastion d'Angleterre, pendant le siège de 1522, était le 
chevalier Fr. Nicolas Hussey *, et le capitaine du Poste le chevalier Fr. Guillaume 
VVeston ', tous deux Anglais et courageux comme leurs compatriotes ,qui se couvri- 
rent de gloire pendant ce second siège où leur Poste fut, plus que tous les autres, 
violemment attaqué par les Turcs. En effet, dès le début des opérations, vers la 
mi-juillet, les Turcs ayant installé des passe-volants contre ce Poste et contre celui 
de Provence, ainsi qu'il a été dit plus haut, les nôtres, impatients de les attaquer 
dans leur camp, obtinrent du Grand- Maître la permission d'ouvrir la porte fermée 
deSaint-Athanase, etde là fondirent à rimprovistesurTennemien faisant un grand 
carnage; puis, se repliant lentement vers la porte d'oîi ils étaient sortis, attirèrent 
les assiégeants derrière eux jusqu'à un point où, se trouvant à couvert, l'artilterie 
du Poste d'Angleterre et celle de celui d'Aragon, donnant ensemble, causèrent 
d'alTreux ravages dans leurs rangs *. La sortie des Chevaliers par la porte de Saint- 
Athanase (suivant la tradition turque que nous avons recueillie du Cheîk Abdullah, 
homme instruit et chef de la Mosquée Mourad Reis) aurait été considérée par 
Soliman comme la rupture d'un armistice ; de là peut-être l'ordre donné par 

t. La Roque, Catalagui dti Chevalitrj di Mitlle, p. 70. 
3. Moréri, Li grand DUliettiiaitt hiilerique, 

3. Vertol, (•/. (!.'., m, 61. 

4. f A partir des Moulins el de ta maison de Gianalis Ma&Lrorisas, > dit Bosio, II, 6jl. 

5. Bosio, 11,611. 

6. El non Ihissi et Husy, comme l'écrivein Boiio, II, 646, et Bourbon, 633. 
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mines, dans la cas où les ennemis en auraient pratiqué dessous. D'après Rocchi ', 
le premier essai de contremines aurait été précisément celui du siège de Rhodes, 
imaginé par Tadino, et il ajoute que les Italiens se distinguèrent de tout temps 

l dans ce genre d'ouvrages.Or, pendantque Ton disposait les contremines, plusieurs 

mines ne manquèrent pas d'éclater et de causer de grands ravages, comme par 
exemple celle qui, le 4 septembre, à quatre heures de l'après-midi, fit sauter avec 
un vacarme effroyable le Bastion d'Angleterre. Toute la ville en fut ébranlée ; 
six cannes ' de la muraille environ s'écroulèrent dans le fossé, laissant une brèche 

1 ouverte à l'ennemi ; mais les Chevaliers l'eurent bientôt repoussé en faisant des 

1 prodiges de valeur \ 

; Au moment où éclatait la mine, le Grand-Maître se trouvait avec sa suite dans 

S réglise de Saint-Jean, du Collachium, pour y entendre compiles, et le chœur venait 

d'entonner le verset : < Deus, in adjutorium meum intende! > Le vieux soldat 
bondit sur sofi siège, vêtu de la cuirasse qu'il ne laissa pas pendant le siège, et 
I voyant là un céleste augure, sortit avec les siens, et s'achemina vers le Bastion 

J d'Angleterre, tenant une pique à la main *. 

\ La présence du Prince eut bientôt ranimé les défenseurs, et une lutte si furieuse 

1 et acharnée s'engagea entre eux et les ennemis qui, à l'instigation de Mustapha 

I Pacha, venaient de retourner à l'assaut et tentaient d'escalader la brèche, que, 

malgré leurs efforts et des prodiges de valeur extraordinaires, les Turcs furent 

complètement défaits, laissant environ deux mille morts sur la place, sur une 

I quinzaine seulement de Chevaliers ou citoyens qui avaient succombé dans l'action *. 

1 De ce nombre, Bosio cite Philippe Lomellino, marchand génois, et Pierre Mêla de 

; Savone, capitaine de vaisseau ; et, parmi les blessés, le chevalier Fr. Michel d'Argil- 

lemont, de la Langue de France, qui eut un œil crevé par une flèche,et le chevalier 

Fr, Henri de Mauselle qui portait l'étendard du Grand-Maître. Pendant que 

celui-ci tombait mort, frappé d'un coup d'arquebuse, le chevalier Fr. Joachim de 

I Ciuis, dit Briande, recueillit de ses mains la bannière en danger *. Se signalèrent 

encore dans cette circonstance le chevalier portugais Fr. François Tellez et le 

', chevalier romain Fr. Jean-Baptiste Orsini, qui fut plus tard Grand-Maître ', 

Le g septembre, cinq jours après l'explosion de la mine, les ennemis mirent en 
I même temps le feu aux mines au Poste de Provence et à celui d'Angleterre. La pre- 

.' mière attaque échoua.mais la seconde renversa toute une c^nnede mur précisément 

à l'endroit fortement endommagé par la mine précédente ; et tel fut le bruit assour- 
dissant de l'explosion et de la secousse qui l'accompagna, qu'on crut à l'écroule- 
ment de tout le Bastion. Les défenseurs, ne doutant plus de la ruine générale et 
se croyant menacés d'être ensevelis sous les décombres, s'éloignèrent en toute 

1. Lt Oiigini délia feriificaxUne modmia, p. i6o el 161. 
' 3. Mesure romaine de dix palmes, c'eslà-dire de six pieds onze pouces de France. 

3. Bosio, II, 669. 

4. Bosio, II, 669. 
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hâte. A cette vue, les Turcs de s'élancer, sans rencontrer aucun obstacle, par la 
brèche et d'y arborer leurs drapeaux ; mais les nôtres, reconnaissant bientôt leur 
erreur, reviennent à la charge, encouragés plus que jamais à combattre par la pré- 
sence de l'étendard de la Religion qu'ils avaient apporté avec eux '. Il était de cou- 
leur rouge, marqué d'une croix à plat blanche, et étaitp orté par le chevalier Fr. 
Antoine de Grolée, dit Passim ', de la Langue d'Auvergne, auquel, dès le début du 
siège, l'avait confié le Grand-Maître '. Si les Chevaliers, en apercevant le glorieux 
étendard, sentirent redoubler leur ardeur et leur courage, les Musulmans, de leur 
côté, ne parurent animés que d'une haine plus féroce. Après avoir tout d'abord 
fait semblant de se retirer, et éprouvé des pertes cruelles sous le feu bien nourri 
de l'artillerie du Poste de Saint-Jean, on les vit, bientôt après, excités par 
leurs chefs et appuyés par de nouveaux renforts, revenir avec plus d'acharnement 
que jamais à l'assaut du Bastion. Mais voici paraître au milieu des défenseurs te 
Grand-Maitre en personne avec la valeureuse escorte de sa suite et. avec l'éten- 
dard du Crucifix ; voici que s'engage corps à corps une lutte meurtrière à laquelle 
il prend part lui-même ; elle dure deux heures et se termine par la déroute des 
ennemis *. Trois mille Turcs restèrent sur le champ de bataille, et trente des nôtres 
seulement, entre autres le chevalier Fr. Guy de Marsillac, commandeur de l'artil- 
lerie, et le chevalier Fr. Joachim de Cluis, déjà cité. Celui-ci fut blessé à l'ceil 
d'un coup d'arme à feu et se vit obligé de céder l'étendard dont il avait la garde 
au chevalier Fr. Emeri de Réaulx, de la Langue d'Auvergne '. 

Ce fait en rappelle un autre arrivé le 27 juillet 1480, lorsque, à l'apparition de 
l'étendard où était représenté le Crucifix entre la Sainte Vierge et saint Jean, les 
Turcs affirment avoir vu dans le ciel une croix resplendissante et une vierge 
armée du bouclier et de la lance, avec un homme pauvrement vêtu, suivis d'une 
nombreuse escorte de soldats volant au secours de la ville ; attirés par cette vision 
extraordinaire, ils prirent précipitamment la fuite ', 

Quelques jours après, Mustapha Pacha, désireux de reconquérir, dans l'esprit de 
Soliman, sa vieille réputation de valeureux capitaine, fortement ébranlée par les 
deux tentatives infructueuses contre le Bastion d'Angleterre, se décida d'ouvrir 
un troisième assaut contre le même Bastion; et le mercredi 17 septembre, à 
l'heure du midi, se mit en devoir d'exécuter son dessein. Tout à coup, les Turcs 
sortent de leurs tranchées avec cinq enseignes déployées et vont du même pas 
les arborer sur la brèche. Cette fois encore, la valeureuse résistance des assiégés 

1. Bosio. II. 671. 

1. Fui envoyé à Charles V pour demindcr Mxlle au nom de l'Ordre ; cl peu ne ï'«n fallut qu'il ne fût 



46 ITINÉRAIRE D'UN CHEVALIER DE S.-JEAN DE JÉRUSALEM. 

fut à la hauteur du péril. Parmi les nombreux Chevaliers ut soldats qui les secou- 
rurent, nous citerons le commandeur Fr. Christophe Waldener ', de la Langue 
d'Allemagne, qui était alors châtelain de Rhodes et capitaine du Poste de sa 
Langue. Après avoir fait des prodiges de valeur et arraché une enseigne des 
mains de l'ennemi, il trouva la mort en le forçant personnellement à se décider, 
comme U première fois, à une honteuse retraite '. Il y avait eu dans l'action un 
grand nombre de blessés et de morts ; parmi les premiers, il faut citer le Prieur 
de Saint-Gilles et Bailli de Lango, Fr. Préjean de Bidoux, qui eut le cou trans- 
percé par une arquebuse ^ ; et parmi les seconds le Turcopolier Fr. Jean Boucq *, 
qui avait succédé dans le commandement du Poste d'Angleterre au chevalier 
Fr. Guillaume Weston '. 

Ces attaques et ces mines ne furent pas les seules dirigées contre le Bastion 
d'Angleterie, qui n'offrit bientôt plus qu'un amas de ruines, surtout après le terrible 
assaut que Soliman lui fit livrer en même temps qu'aux Postes d'Italie, de Pro- 
vence et d'Aragon, le 24 septembre ; assaut vraiment formidable dont il attendait 
de pied ferme la capitulation delà place, et auquel il voulut assister en personne 
du haut d'une tribune installée sur l'éminence d'une colline voisine des murs. 

Frappés de l'état misérable où se trouvait le Bastion, les Chevaliers étaient sur 
le point de l'abandonner, et déjà ils se préparaient à entasser dans les fondations 
de la poudre et des matières inflammables, décidés à y mettre le feu à l'approche 
des Turcs, quand ils comprirent par la réflexion que, le Rempart une fois tombé 
au pouvoir des ennemis, celui-ci se rendrait en un clin d'œîl maître de la porte de 
Saint-Jean ; aussi résolurent- ils de le défendre coûte que coûte, et le chevalier Fr, 
Nicolas de Hussey, cité plus haut, et le Bailli de Morée furent remplacés, sur 
l'ordre du Grand-Maître, dans le commandement de la place, par le chevalier 
Fr. Jean du Bin, dit Malicorne, Français, homme très expérimenté dans l'art de 
la guerre et d'une valeur éprouvée, qui demeura chargé de ce Poste jusqu'à la fin 
du siège *, 

La Langue d'Angleterre portait sur son étendard les trois lys de France 
écartelés avec trois léopards posés l'un sur l'autre. 



I. D'une illuslie famille d'Alice, commandeur de Muhlberg, administraleur de la cominanderie tle 
Sl-Jean de Vienne (Autriche), et investi (i'aulies commande ries. V. Tercier, u/, «/., p. 751, 753. 

z. Il leçHt (rois blessures, i li hanche, à la. main droite et au menton. Sa famille fondj. en son honneur à 
riaudens (Tytot) un service anniversaire qui se célébrait le lundi après la Sainl-Marlin. Tetcier, liiJ. 

3. Préjean de Bidoux. V. aussi sui «in compte Guglîelniotli dans la Guim dis Piralii, 1, 84, 86. 94, 
146, 147, 226. Il avait été investi du Prieuré de St-Gilles en 1515 (Archives de Marseille). Il maurm en 
1518 dans un combat sur nier. Busia, III, 667. 

4, Peut-être mieux liucke ou Burke. 
;. Bosio, II, 675. 

6. Bosio, II, <)2, 98. Selon Goussancourt, son nom est Aubin de Malicom;, N" i, 23. 
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ft MURS ET TOUR DE S"-MARIE, POSTE DE LA LANGUE 

J D'ARAGON. — VALEUR DES CHEVALIERS. — MURS 

it)qET TOUR D'ESPAGNE, POSTE DE LA LANGUE D'AU- 

;j—^ VERONE. — INSCRIPTIONSFUNÉRAIRES. — MUkSET 

TOUR DE S'-CEORGES ET PORTE D'AMBOISE. POSTE DE 

LA LANGUE D'ALLEMAGNE.— MURS DU COTÉ NORD, 

PObTE DE LA LANGUE DE FRANCE. — REMPARTS DE 

S^-PIERKE ET DE S'^-PAUL. — PORTE S'-NICOLAS. 




lPRÈS le Poste d'Angleterre, celui de la Langue d'Aragon. 
: Elle était composée de Chevaliers de Catalogne, d'Aragon 
: et de Navarre. C'est à tort que Bosio et autres historiens 
■ l'appellent presque toujours d'Espagne ' ; elle portait sur 
] son étendard rouge à dextre les six pals d'or (Aragon) , 
: et à senestre les deux chaînes d'or disposées en croix de 
I Saint-André (Navarre). Ce Poste commentait avec le 
=«* Bastion dit d'Aragon ou Tour de Sainte-Marie, œuvre 
attribuée par Guglielmotti ' à Basilic délia Scola, lequel transforma certaine- 
ment la tour suivant les règles des fortifications modernes, mais ne la bâtit 
pas, car nous avons des traces très antérieures de son existence. Le Poste se 
dirige du sud au nord, et formant ensuite une sinuosité du sud au nord-ouest de 
cent quatre-vingt-trois mètres environ, aboutit au Bastion d'Auvergne, dit aussi 
Tour d'Espagne, qui a beaucoup de ressemblance avec celle de Sainte-Marie. 
Devant les murailles de ce Poste un terre-plein pentagone isolé s'élève entre les 
deux susdits Bastions. En face de ce Poste comme de celui d'Italie, les Turcs 
avaient, dès le début du second siège, échafaudé une grande montagne de terre 
transportée à la bêche, laquelle surpassa un peu en hauteur les murailles de la 
ville, et installé sur le haut des pièces d'artillerie qui causèrent de nombreux 

»..^,T.c /-hsT Uc as^i^n^i i Puis là onrnrp rnmm» nii Pn«tf> H(> Prnvf-nrf» Ifs 
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s'ouvrirent une large brèche, et se firent des décombres tombés dans le fossé 
une sorte d'échelle pour monter sur le terre-plein. Au milieu des escarmouches qui 
accompagnèrent cette opération, furent tués Rostam, bombardier de l'Ordre, et 
le chevalier Fr. Jean de Barbaran, capitaine du Poste, lequel fut remplacé dans 
cette charge par le chevalier Fr. Jean d'Omedes (depuis Grand-Maître à Malte), 
qui y combattit avec intrépidité jusqu'au moment où, blessé à l'oeil par un coup 
d'arquebuse, il fut obligé de se retirer '. Le chevalier Fr. Gabriel Tadino con- 
seilla plusieurs mesures pour débarrasser le fossé des décombres qui servaient de 
plate-forme aux ennemis ; il ne négligea pas de réparer les dégâts qu'ils avaient 
causés aux défenses du Bastion ; mais la fureur incessante, obstinée des Turcs, 
cassant et brisant tout, enleva au Bastion tous ses moyens de résistance, ex- 
cepté les embrasures ' qui se trouvaient au pied. Enfin le 17 septembre, AchmecJ 
Pacha ayant donné l'ordre de mettre le feu aux mines que ses soldats avaient 
pratiquées aux Postes d'Auvergne et d'Aragon, une explosion formidable se pro- 
duisit qui renversa deux cannes de muraille de la barbacane, tandis que les 
Turcs, se hâtant de mettre à profit le fracas et la confusion, bondirent sur le mur. 
Toutefois la valeur des Chevaliers Aragonais, Catalans et Navarrais leur opposa 
une vigoureuse résistance et les rejeta dans leur camp, tandis que Tadino d'un 
côté et le chevalier Fr, Jean de Mesnil, du Bastion d'Auvergne, de l'autre, les 
écrasaient sous des décharges de mousqueterie et d'artillerie, en mettant à mort 
un nombre considérable ', Beaucoup des nôtres périrent également, tant che- 
valiers que soldats, entre autres le chevalier Fr. Philippe Dariliano, chevalier 
Castillan, au dire de Bosio, d'une grande intrépidité ^. 

A ta fameuse journée du 24 septembre où Soliman attaqua la ville sur quatre 
points à la fois, l'un des Postes contre lequel ses soldats vinrent se heurter avec 
le plus d'impétuosité, fut certainement celui d'Aragon. L'élite de ses troupes et 
une grande quantité de janissaires donnèrent l'assaut, arborèrent quarante dra- 
peaux et semèrent la destruction dans nos rangs. Combat terrible s'il en fut, mais 
non perdu pour les Chevaliers, qui firent des prodiges de valeur inouïe encouragés 
par la présence du Grand-Maître. Celui-ci, voyant le Poste et le Bastion en péril, 
accourut avec les siens du Bastion d'Angleterre où il se trouvait ; et après une 
longue série d'engagements meurtriers, il eut la consolation de délivrer encore 
une fois le Poste et le Bastion d'Aragon *, Parmi ceux qui se distinguèrent 
le plus dans cette action, nous citerons le chevalier Fr. Diègue de Torrès, le 
chevalier Fr. Ugo de Cappones, Espagnols, et les chevaliers français Meneton 
et Fr. Jacques de Bourbon *, l'illustre historien de ce siège et Prieur de France. 

I. Bosio, II, 665. 

z. Bosio, 11,668. 

3. Bosio, 675. 

4. Bosio, II, 676. Goussancouti, I, i8, l'appelle Arcillan. 

5. Bosio, II, 679, 680, 681. 
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Cependant l'ennenii, ayant exhaussé de plus en plus la montagne de terre 
qu'il avait faite, et construit en outre une épaisse muraille dans le fossé du 
bastion, envoya pendant la nuit un grand nombre de sapeurs boucher avec de 
la terre et des décombres les canonnières d'en bas qui y restaient encore. Ainsi iU 
se rendirent maîtres de la barbacane et s'approchèrent du pied du mur qu'ils se 
mirent à démolir pour se ménager une entrée dans la ville. Les nôtres ne négli- 
gèrent rien pour repousser les assaillants, mais s'apercevant que tous les efforts 
étaient inutiles, que le nombre des défenseurs était insuffisant pendant que celui 
des ennemis ne faisait que s'accroître, Tadino ordonna de construire du côté 
intérieur des murs (précisément en face de l'endroit où l'ennemi avait ouvert la 
muraille) une palissade avec ses traverses dans les deux sens, et d'y installer de 
grosses et petites pièces d'artillerie, et en confia la garde au capitaine Jean- 
Antoine Bonaldi, Vénitien, avec quelques Rhodiotes et autres soldats, sous les 
ordres du bailH de Manosque, Fr. Désiré de Sainte-Jaille '. Cet ouvrage, qui se 
prolongeait dans la ville jusqu'à l'église du Saint-Sauveur, reçut des Turcs le nom 
de Mandria, à cause de sa ressemblance avec l'étable où l'on enferme le bétail. 
C'était une des dernières espérances de la défense de Rhodes ; aussi vit-on ac- 
courir le Grand-Maître lui-même, Fr. Pierre de Cluis *, le bailli de Morée, Fr. 
Emeri de Combault ^ et autres Chevaliers résolus, dit Bosio, à vaincre ou à 
mourir sur la brèche. Pendant ce temps, Tadino, toujours infatigable, s'en allait 
d'un endroit à l'autre, réparant les postes qui avaient le plus souffert de l'artil- 
lerie ennemie. S'étant rendu le 1 1 octobre au Bastion d'Aragon pour visiter une 
traver.<;e, au moment où il regardait par le pertuis, il recrut à l'œil un coup d'ar- 
quebusade. Le projectile lui sortit derrière l'oreille \ mais la gravité de la bles- 
sure mit ses jours en danger, et l'on considéra presque comme un miracle qu'il 
ait été guéri au bout d'un mois ^. 

Enfin, le 29 novembre dès l'aube, les Turcs se dirigèrent, bannières déployées, 
vers les murs, et montèrent sur la brèche ; mais cette fois encore, ils furent 
repousséi, laissant sur le terrain environ trois mille hommes tués par l'artillerie 
de la Porte de Saint-Jean et du Bastion d'Auvergne en particulier '. Toutefois, 
nullement déconcerté par cet échec, Achmcd Pacha résolut d'attaquer le terre - 
plein d'Aragon, et se mit à l'assaillir avec une fureur désespérée. Le l" décembre 
eut lieu une escarmouche dans le fossé, où se trouva encore le susdit capitaine 
Bonaldi. Celui-ci, après avoir valeureusement combattu, blessé au genou, dut 

éïctjue de Licee, lue en 1481 p.»f Cuillauine de La Maick. Priciir de France en 1515. V. Clou'iiaii- 
court. M. 302. 

I. a.N.j, II, 685, 6S6. — Il fui «uTc^S'ou. de Ft. l'ieiii; de l'onlc, dans le Grand MaEislt-re i 
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se retirer, et peu après, tous les moyens de défendre la terre épuisés, il fallut 
se résoudre à l'abandonner entre les mains de l'ennemi '. Le 7 du même mois, 
les Turcs donnèrent l'assaut à la barbacane d'Aragon, qui fut prise et ensuite 
perdue ; mais le lendemain, après une vigoureuse attaque, où les défenseurs firent 
tout ce qui était humainement possible pour sauver cette position, ils s'en rendi- 
rent définitivement maîtres tandis que les nôtres durent se retirer dans la ville * 

Il n'est pas hors de propos de remarquer qu'en 1465 le Poste d'Angleterre, 
occupait à peu de chose près l'endroit de celui d'Aragon, et celui-ci la place 
de celui-là. Bosîo rapporte en effet que le Poste d'Aragon s'étendait de la 
Porte de Cosquino exclusivement, à la Tour de Sainte- Marie dont il n'occupait 
que la partie supérieure, et que celui d'Angleterre allait de la partie inférieure 
de cette même tour jusqu'à la Tour d'Espagne inclusivement ^ 

Après le Poste d'Aragon, se trouve celui de la Langue d'Auvergne, qui com- 
mence au Bastion appelé quelquefois Tour d'Espagne, et finit à la Tour de Saint- 
Georges exclusivement, mesurant environ 228 mètres et allant du sud au nord ; 
tandis que, dans le partage de 1465, ce Poste s'étendait de la Tour d'Espagne exclu- 
sivement jusqu'à la Tour, alors Porte, de Saint-Georges inclusivement *. Cette 
1 angue portait sur son étendard d'or un dauphin de sable. Après l'arrivée à Rhodes 
du Grand-Maître de l'Isle-Adam, on abattit une grande partie de cette muraille 
d'Auvei^ne pour en refaire le Bastion, d'après les plans qu'en avait laissés Basilic 
délia Scola ' ; et plus tard, peu de temps avant l'ouverture du second siège, on 
voyait ce Grand-Mattre aller jusqu'à deux et trois fois par jour inspecter et activer 
les travaux. En 1513, rapporte Bosio, la crainte des Turcs fut cause qu'on mura 
la porte de ta mine du Bastion d'Auvergne, parce que le Candachio était ouvert 
de ce côté *. On pourrait, ce semble, conjecturer de ce mot, dont le sens n'est pas 
très clair, qu'il y avait en cet endroit un dépôt de poudre. En outre, le Grand- 
Maître voulut non seulement élever en toute hâte et achever le Bastion, maïs 
encore débarrasser et creuser plus profondément le fossé, donnant l'ordre de 
mettre tous les esclaves à ce travail '. 

Pendant le siège de 1522, ce Poste avait pour Capitaine le chevalier Fr. Raymond 
Rogers, et le Bastion le chevalier Fr, Jean de Mesnil '. Vers cette époque, Tadino 
fit creuser une tranché qui, d'un côté, se dirigeait au nord vers la muraille d'Alle- 
magne, et, de l'autre, à l'ouest, vers le Bastion d'Angleterre, et par laquelle il atta- 
qua et rompit le cours de la plupart des mines des Turcs '. 

I. Bs^. II, 694. 

%. Bosio, [I, 701, 701. 

3. Bosio, II, 393, 3g4. 

4. Bo^o, 11,293, ^4- 
5 Bosio, II, 619. 
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Lors de l'assaut général livré par Soliman à la ville le 24 septembre, le Poste 
d'Auvergne fut vigoureusement attaqué, et l'Ordre eut à enregistrer un grand 
nombre de blessés et de morts ; entre autres le chevalier Fr. Olivier de Bnssac et 
le chevalier Fr. Pierre Philippe ', qui était Receveur du Grand-Maître '. 

Sur la partie extérieure de ce Bastion, dit aussi Tour d'Espagne, on aperçoit 
dans le murdes pierres de marbre blanc; l'une d'elles, placée horizontalement danï 
la longueur, porte cette inscription : 

HIC . JACET . F. THOMAS 

NEWPORT . PODATVS . ÂSLI^ . MILES . QV . OBIIT 

1502 . XXII . DIE . KrESIS . SEP 

TEMBRIS . CVIVS . ANIMA . REQVIESCAT . IN . FACE 

AMEIM 

[502, 

Dans le haut, au-dessus de l'inscription sont sculptées les armes du Chevalier, 
entourées d'une guirlande, et au-dessous une tête de mort sur deux ossements 
disposés en croix de Saint-André. 

D'après Biliotti ^ cette pierre aurait été mise en cet endroit par les Chevaliers 
anglais, pour honorer la mémoire de l'un de leurs frères d'armes ; et il la place sur 
la Tour de Sainte-Marie, qu'il attribue au Poste d'Angleterre, à laquelle le premier 
partage de 1465 n'avait assigné que la partie inférieure ; mais il se trompe étran- 
gement puisque la pierre se trouve sur la Tour d'Espagne, laquelle avait fait 
partie du Poste anglais de 1465 à 1522, époque où il fut donné à celui d'Au- 
vergne. Puis il n'est guère vraisemblable, que pour honorer un confrère, ils aient 
enlevé la pierre sépulcrale de son tombeau (qui n'aurait pas été sur les murs, 
mais certainement dans une église de la ville) pour la mettre ici et l'y placer de 
cette façon, dans le sens horizontal. Je crois plutôt que cette pierre, enlevée par 
les Turcs, de l'église où elle recouvrait les restes de Ncwport.fut apportée ici pour 
obstruer une embrasure ou ouverture quelconque. Quant à ce Chevalier, c'était 
évidemment l'oncle de son homonyme, Bailli de l'Aigle, qui, venant porter 
secours à Rhodes en 1 522, fut assailli par la tempête et périt dans un naufrage *. 

On voit encore deux autres pierres tombales dans le mur au même endroit : 
celle du chevalier Fr. Thomas Provana, Piémontais *, capitaine du Château 
Saint-Pierre, mort en 1499, et celle du chevalier Fr. Renier Pot, Français, parent 
du Grand Maître de risle- Adam, chevalier de haute distinction, mort en '497*. 

1. Busio, II, 6Si. 

2. Adininislr»teor des renies du Grand- Matlrc. 

3. t>A «/■-.p. SOJ- 504- 

4. Fonlanus, t>/- <■''-. MI. 

5. Frire sans doute de l'Amir»! Philippe Ttov-ana. Puizu { Ruolo elc. ) fixe à l'aniijc 1490 U réception de 
-rt.»..» /..mme Chevalier de S(-1ean. Iledenbon: le dit AiVTlus! 0». n/.. lit. iif,. 
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Toutes les deux portent les armes respectives des défunts avec les inscriptions 
suivantes : 

F.THOMAS . PROVANA . OLIM . CAPIT . CA3TRI . SCTI. PETRI. 

. . . ND {COMMENDA TARIUS) . AC, RECEPT. {OR.) MOTTE . ET 

JANSONIS . OBIIT . D . 29 SEPT . 1499 

Rs. D. F. RAYNERIVS . POT GRA 

VIS . CONSILII . ET . STRENVI . ANI 

MI MILES . PRECEPTOR . Q. DE CH ALON . AD. SERENIS. D. REGES ET 

PRINCIPES . LEGATVS . BONAM RELIGIONI .OPERAM . NAVAVIT 

AC . SACRI . CON rVS . RHOD . HOSPITALARJVS . RMI . Q . D . CAR 

DINALIS ET MAGNI MAGISTRI 

D. F. PETRI . DAVBVSSON . LOCV 

TENENS XXII . SEPTEMBRIS . M 

CCCCLXXXXVII . OBIIT . ET. 

HIC . EREGIONE (?) . JACET 

D. F. PHlLfVS . DE . VILLERS . DICT . LILE . A 

DAM . AFFINI ■ BENEMERENTI . POSVIT. 

Le Poste de la Langue d'Allemagne, qui venait après celui d'Auvergne, com- 
mence à la Tour de Saint-Georges et finit à la porte d'Amboîse inclusivement, 
s'étendant vers le nord sur une longueur d'environ 229 mètres. Pendant le siège 
de 1522,1e commandement en était confié au chevalier Fr. Christophe Waldener, 
Châtelain de Rhodes, dont nous avons déjà parlé *. L'étendard de cette Langue 
était blanc avec un algie noir à deux têtes. Les Chevaliers allemands, à cette 
époque, étaient non seulement les moins nombreux, mais encore les moins consi- 
dérés et les plus pauvres. « Inter milites », écrit l'allemand Faber, « pra;cipue sunt 

> Catalan! et demum Francigene et Anglicl ; minimi sunt nobiles Alemanni, 

> semper pauperiores et omnium servi '. » Même pour ce Poste d'Allemagne les 
limites assignées en 1465 étaient différentes, car alors il commençait immédiate- 
ment après la porte de Saint-Georges et finissait aux deux tours qui étaient 
voisines du Palais Magistral *. 

Au Bastion de Saint-Georges se trouvait autrefois une des portes de la ville, 
fermée vers la fin du X V= siècle ou au commencement du suivant. Avant de partir 
pour la flotte de la Ligue en 1501, le Grand-Maître prit certaines dispositions 
relatives au gouvernement et à la défense de la ville i il établit entre autres quatre 
corps de garde, dont l'un près de la porte et du Bastion de Saint-Georges, et régla 
que, pendant la nuit, les clefs seraient remises entre les mains du Lieutenant du 
Châtelain *. Et aujourd'hui encore, sur cette espèce d'ouvrage avancé qui entoure 
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le Bastion, on aperçoit les armes de ce Grand-Maître écartelées avec celles de 
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un jour de grande fête. Le Grand-Maître donnait un repas somptueux, et le soir 
toute la ville était illuminée. Rien que de vraisemblable dans ce récit, moins tou- 
tefois la procession de Philerme à Rhodes, qu'une distance d'environ dix milles eût 
rendue trop pénible à une foule de personnes, dont la plupart d'un âge avancé; 
mais ni tes documents, ni les chroniqueurs n'ont enregistré le fait ; aussi sommes- 
nous obligés de le reléguer au rang de tant d'autres légendes dont Rottiers a 
agrémenté son livre sans grand profit pour sa réputation d'historien '. 

Le Grand-Maître d'Amboise avait fait mettre sur cette porte l'écu des trois 
fleurs de lys, qui était celui du Royaume et de la Langue de France. A la mort 
de ce Grand-Maître, survenue en 1513, les chefs des différentes Langues élevèrent 
la voix contre cet acte, qui semblait implicitement reconnaître trop ouvertement 
la protection de la Couronne de France sur l'Ordre. Le Conseil, après de vives 
contestations, décida de faire enlever l'écusson, et de le placer sur l'Aubei^e de la 
Langue de France. Cet exemple fut encore suivi par les autres Langues, Elles 
mirent toutes leurs armes sur leurs Auberges respectives, à l'exemple des Postes 
qui arboraient d'ordinaire l'étendard, où étaient généralement représentées, comme 
nous l'avons dit ailleurs, les armoiries des États auxquels appartenaient les Che- 
valiers de chaque Langue '. 

A la porte d'Amboise commençait le Poste de la Langue de France, qui fut 
placé en 1522, d'après Bourbon et Uosio ^ sous le commandement du chevalier 
Fr. Joachim de Saint-Simon, et, selon Vertot, sous celui du chevalier Jean d Aubin, 
ou de Saint-Aubin. Cette Langue, comme nous l'indiquions tout à l'heure, portait 
sur l'étendard couleur d'azur les trois lys d'or de France. La muraille de ce Poste, 
partant de la susdite porte, s'avançait vers le nord, inclinait vers l'est et, décrivant 
ensuite une sinuosité vers le midi, se continuait dans la direction de l'ouest jusqu'à 
la Tour de Naillac, ou du Trabucco, oîi elle finissait en s'appuyant par un arc 
contre la tour elle-même *. Cette muraille embrassait le Palais Magistral, dont la 
garde toutefois était réservée au Grand-Maitre,et qui était comme la Citadelle du 
CoUachium avec ses tours propres et un jardin d'où s'élevait un donjon dont les 
batteries donnaient vers la Tour de Saint-Nicolas ' ; et comprenait avec les Tourï 
et les Bastions de Saint-Pierre et de Saint-Paul le donjon de l'ancienne porte 
de Saint Nicolas, fermée par le Grand-Maître d'Aubusson en 1501, et dont nous 
ne saurions exactement indiquer la place, mais qui devait être dans la sinuosité 
que décrit la muraille entre le Rempart de Saint-Pierre et le Palais Magistral. Dans 
la répartition de 1465 le Poste de la Langue de France commençait au contraire 
au Palais du Grand-Maître, qui était encore alors à sa disposition et défense, et 
s'étendait jusqu'à la porte du Château inclusivement, comprenant en outre la 
Tour du Trabucco '. 



2. >foieri, /<■ tram/ OîtlisHnaîn 

3. Boucboo, 633. bosio, II. 646. 

4. Fonianus, II. 
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Le Bastion de Saint-Pierre est une tour ronde, qui porte dans la partie 
antérieure les armes du pape Pie II avec les clefs et la tiare, et celles du Grand- 
Maître de Milly ou de Zacosta, placées sous les restes d'une statue mutilée de 
saint Pierre. 

A quelque distance de ce Bastion, on aperçoit deux autres tours carrées, sur 
une desquelles sont les armes de l'Ordre et du Grand-Maître d'Heredia ; restes 
sans doute du Ravelin qui reliait le Bastion de Saint-Pierre à celui de Saint- Paul, 
et dans lequel, durant le siège de 1480,1e Grand-Maître d'Aubusson fit installer 
une solide garnison d'infanterie et de cavalerie pour empêcher que Tennemi, 
entourant le môle, ne passât au-delà et n'allât attaquer la Tour de Saint-Nicolas, 
car la mer était si basse en cet endroit qu'on pouvait y aller à gué \ 

I. Caoursin l'appelle AntemuraU, In antemurale quod a turri S. Pétri ad inferiorem partem Mandrachi 
protendiU (De Khûd. urb. obs,} V. aussi Bosio, II, 403. 




a A ville de Rhodes, comme je l'ai indiqué ci-dessus, se divisait 
[ en deux parties : l'une habitée par les Chevaliers, dite le 
Collachîum, et l'autre par la population grecque, juive et 
I d'autres pays, appelée le Bourg et les Bourgs Le Collachîum, 
la cité noble, dont le Palais Magistral représentait le château 
[ ou la citadelle, occupait environ un tiers de la ville vers 
I le nord. Elle était gardée avec un soin particulier, et, en 1501, 
' à son départ pour la flotte de la Ligue, le Grand-Maitre 
p'Aubusson donna l'ordre de remettre tous les soirs les clefs du château et de ses 
remparts entre les mains de l'Amiral. 

Le mot < Collachium », « Colacium » ou « Coîocium » vient, comme chacun le 
sait, de < CoUigere > ', et en effet dans le Collachium se trouvaient réunis l'Hôpital, 
l'Église Conventuelle, les Auberçes des Langues et les habitations des Chevaliers. 
De < Coîocium > on fit < Colocenses 'h et, peut-être par corruption et j^râcc à la 
prononciation française qui change le son du ^ en ^, 4 Colossenscs > ; terme déjà 
antérieurement employé par les Byzantins pour désigner les Rhodiens. en 
souvenir du fameux colosse ' ; aussi Fontanus ' écrit-il < Sanctus Johannes Colos- 
sensis > pour < Colocensis > ou < Colacensis >. Selon Santo Brasca et Fr. Félix 
Faber, anciennement, le nom de l'île était ï Rhodes > et celui de la ville < Colos *'. 
Les limites du Collachium étaient : au nord, les murailles appartenant au Peste 

I. DucanEC, DUtitnarium tnrJiai tl infimae la/iHilatii, bu mot f Ctllaâum >. 
I. KbXw»"». V. Suidu, LtJiicen, 

3. Ofi. .il., II. 

4. Santo Biasca dit que U ville s'appelait Colepken (Cnlosson ?), cjui sienilie f statue e'g'nt'xjuc >. 
/niH'a tare duù liatil ntmina firincifa ia ; dieiiur Khedùi tl Ce!os, ml Rhtden il Celtn, vtl Rhodii il 
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de la Langue de France et celles du Palais Magistral ; à l'ouest, une ligne de forti- 
fications intérieures qui, partant du même Palais, s'étendaient parallèlement à une 
partie de celles de la Langue d'Allemagne jusqu'à la hauteur de la Tour moderne 
de l'Horloge ; puis de l'ouest à l'est, une grosse muraille qui se dirigeait vers la 
porte de Sainte-Catherine, où elle formait un angle presque droit pour aller 
ensuite, du sud au nord, jusqu'à la porte de Saint- Paul et s'y rattacher aux murs 
ci-dessus du Poste de France. Outre la porte d'Amboi.se, déjà citée, deux autres 
portes dans la ville conduisaient au Collachium : une dite d'Amald, très rappro- 
chée de celle de Sainte-Catherine, et une autre située entre deux tours à la moitié 
environ de la muraille qui séparait au sud le Collachium même du Bourg. 

Le nom d'Amald doit venir de celui que l'on donnait aux Chevaliers qui avaient 
récemment fait profession dans l'Ordre ; < Per filios ArnaJdos intelliguntur hi qui 
post alios Ordinem nostrum sunt professi, quasi tyrones, > disent les anciennes 
Constitutions de l'Ordre ' ; et elles ajoutent que les mots Arnaldo ou Fitrnaldo, 
comme on dit aussi, sont des expressions franqucs généralement employées en 
Terre Sainte, où ceux qui étaient nés de parents chrétiens étaient dits Polani, et 
ceux qui y venaient, nés ailleurs, s'appelaient ^ma/t/ï'. Mai* pour quelle raison la 
porte prit-elle ce nom ? Nous ne le saurions dire. 

En 1477, les vieilles murailles du Château, ou Collachium, de Rhodes, se trou- 
vaient dans un tel état de délabrement, que le Grand-Maître d'Aubusson jugea 
une restauration nécessaire, et avec l'agrément du Pape et du roi de France, on y 
consacra les aumônes d'un jubilé envoyées à cet effet ^ 

Le Collachium était ce qu'on appelle dans l'Ordre de Saint- Jean de Jérusalem 
le < Couvent ». Ce terme de « Couvent >, par lequel on désigne la maison où 
vivent en communauté les personnes enrôlées dans un Ordre religieux, n'avait 
pas du tout, il faut bien le rem-irquer, la même signiCïcHtion pour les Chevaliers, 
qui appelaient, avec ce mot de € Couvent >, précisément l'endroit où se tenaient 
le Grand-Maître et son Lieutenant, l'Eglise Conventuelle, l'Hôpital, les Auberges 
et les chefs des huit Langues, dît Piliers '. Par conséfjuent, à Rhodes, le Colla- 
chium formait ce qu'on appelait le Couvent, tandis que, à Malte, (où aucune partie 
de la ville n'avait été réservée à usage de Colldchium, malgié le désir des Papes,) 
on appelait Couvent toute la ville de La Vallette, parce qu'elle renfermait, quoique 
disséminés çà et là sur des points différents, les Auberges, l'Èglisc Conventuelle, 
l'Hôpital et le Palais du Grand Maître. Par conséquent, à Rhodes, être dans le 
Couvent équivalait à être dans le Collachium, et à Malle, à être dans la ville de 
La Vallette. Les assemblées générales tenues à Malte par le Grand-Maître 
Omedes et, par le Grand-Maître de Paule, avaient décidé l'établissement du 
Collachium en choisissant un quartier pour les Chevaliers, séparés des autres 

I. SWliila Ilnspitalis HieTuiBlein : Di vtrberboi iîgiiifiialUHi, p. Ï03. 
3. Codice del S. M. Oïdine Gerosoliiiiiiano. Dclla ■" - ' ' 
3, Bosio. II. 373. 374. 
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merie à Rhodes, confiant le soin d'exécuter ses dernières volontés au Grand" 
Commandeur, Fr. Jean Cavaglione, et au Prieur de l'église, Fr. Jean Morel,qi]i 
devint, en 1446, comme nous le verrons plus loin, archevêque de Rhodes '. En 
'439. deux ans après la mort de ce Grand-Maître, son successeur, Fr. Jean de 
Lastic, se mit en devoir d'élever le nouvel Hôpital '. Il est donc inutile de relever 
l'erreur de Rottiers, quand il prétend que cette construction avait été terminée 
en 144S par le Grand-Ma!tre Fluvian, puisque celui-ci était mort en 1437 '. 

Les battants de la magnifique porte qui donne sur la place furent gracieusement 
offerts, en 1836, au Prince de Joînville quand il visita Rhodes, et sont aujourd'hui 
conservés au musée de Cluny, à Paris. Ils sont en bois de cyprès et portent, sou- 
tenues par un ange, les armoiries du Grand-Maître d'Amboise, sous lesquelles 
sont celles de Fr Philippe Villiers de l'Isle-Adam. Rottiers en conclut que ces 
battants furent exécutés en 1519, peu de temps avant la perte de Rhodes ■•. 
Comment cet auteur at-il pu ne pas tenir compte des armoiries d'Amboise qui 
sont au-dessus de celles de l'Ordre, et ne pas voir que ces battants remontaient au 
magistère de ce Grand-Maître, lequel mourut en 1512, époque où l'Islc-Adam 
était déjà, depuis plusieurs années, Grand- Hospitalier de l'Ordre ? VoîU ce qu'on 
a peine à comprendre. 

Cet édifice a, du côté du nord, une autre porte sur la rue principale du Colla* 
chium, dite aujourd'hui des Chevaliers. On aperçoit dans le haut les armoiries du 
Grand-Maître d'Aubusson et de l'Ordre, avec la date 14S9. Sur les battants en 
bois de cyprès, aujourd'hui disparus et dont Rottiers donne un croquis très soigné, 
étaient sculptées les armoiries du même Grand-Maître avec les insignes cardina- 
lices *. Cette porte, d'après Rottiers, aurait été exécutée après le siège de 1480, et 
par un Commandeur, Fr. Pierre Clonet, qui aurait dirigé, vers la même époque, la 
construction d'un nouvel Hôpital attenant à cet édifice, et dont il ne restait 
d'autre trace, au temps de Rottiers, qu'une petite porte sur la rue des Chevaliers, 
avec cette inscription en vieux français qui a disparu aujourd'hui et dont le 
même auteur nous a transcrit le texte inintelligible et dépourvu de sens : Diligent 
de Uure{}) sollicite (?) enferm.J.-P. Clonet, Command. MCCCCLXXXVIfI\ 

Quant à Clonet, je ne puis que répéter ce que j'ai dit ailleurs ; et du reste nous 
n'avons sur ce ^oint aucun renseignement. L'inscription, ou mal lue ou mal copiée, 
offre bien des difficultés et demanderait à être mise en regard de l'original s'il 
existait encore. Mais, comme preuve de la confusion que Rottiers a faite dans son 
livre, je dois dire qu'il y a sur la porte de l'Hôpital qui donne sur la rue des Che- 
valiers et dont j'ai parlé, une pierre où sont représentés deux anges revêtus d'une 

1. BosLO, II, 309, Moicri, Of. rit. 

2. Bosio, II, 313. 

3. O/. *<V.,a34, sq. 

4. Of. cit., îs6, 261 '"as. pi. XXXI. 
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tunique qui supportent un écusson où l'on voit une fasce (armes du Grand-Maitre 
de Lastic), et sur cet écusson, une sorte de bannière sans hampe porte la croix de 
l'Ordre. Or, d'après le récit du même auteur ', et suivant le dessin de son Atlas, 
ce marbre serait placé sur la porte principale de l'édifice du côté de la place, 
tandis qu'il se trouve sur la rue latérale : et il dit qu'on a peine ii lire les mots 
A nativitate Jesu Christi, 1^0, que nous n'avons pu nous-méme déchiffrer, sans 
doute parce que le marbre est en grande partie recouvert de chaux. 

Cet édifice qui, nous l'avons dit, est incontestablement l'Infirmerie de l'Ordre 
de Saint- Jean de Jérusalem, apparaît aujourd'hui encore dans toute son intégrité ; 
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et il faut sans^doute en voir la causé dans la solidité de sa construction, qui, comme 
les autres travaux de défense militaire, fut entourée des soins particuliers de l'Ordre, 
SI dévoué naturellement à l'Institut dont il tirait son nom de Domus haspitalis, et 
aue les Statuts recommandent ainsi : < Supellectilibus ornetur et munusr nlk 
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Les médecins visitaient les malades deux fois par jouret avaient deux chirurgiens 
à leurs ordres ; la pharmacie était pourvue des spécifiques les plus rares ; la nour- 
riture, abondante et recherchée avec volailles ; pain et vin à discrétion ; défense de 
jouer aux échecs et aux dames, de lire des chroniques ou des histoires. Une fois 
mort, le maUde était emporté pour être enseveli par quatre hommes vêtus de 
longues robes noires faites exprès '. Les Chevaliers avaient même personnelle- 
ment grand soin de l'Infirmerie, dont l'intendance était confiée au Grand Hospi- 
talier, chef et Pilier de la Langue de France, et occupant le troisième rang dans 
les dignités de l'Ordre. L'Hôpital reçut encore des Chevaliers des legs aussi impor- 
tants que nombreux, et parmi ses bienfaiteurs les plus insignes il convient de citer, 
en 1444, le Châtelain d'Emposte, Fr. Jean Villarguto, dont parlent Bosio = et les 
Statuts mêmes de l'Ordre \ 

Du côté sud de la place, où s'élève l'Hôpital, était l'Auberge de la Langue 
d'Angleterre. 11 y a environ cinquante ans, on voyait sculpté sur la porte de 
celle-ci un ange qui tenait entre les mains l'écusson de l'Ordre, et sous ce dernier 
celui d'Angleterre écartelé au i" et au 4* de France et au 2' et au 3* de deux 
léopards posés l'un sur l'autre, entouré de cinq autres écussons de Chevaliers. Plu- 
sieurs de ces armoiries furent emportées en 1845 par le vice-consul anglais. 
M. Wilkinson, pour le compte du général Fox *, et je ne sais ce qu'elles sont 
devenues ; les autres ont disparu depuis et il n'en reste plus trace aujourd'hui. 
Près des deux tours, là où aurait été l'embouchure du canal qui réunissait les 
deux ports, sur le parapet du Port du Commerce, dont il a été question ci dessus *, 
Rottiers signale un fragment de marbre avec cette inscription : Li£ve AgliTides 
acpdia obsidioe delupsa Dnus Fr. Pet. Daubmo retdificavit a' 14.8J *, 

Le marbre appartenait évidemment à cette Auberge. C'est ici le lieu de 
signaler une erreur souvent répétée par Rottiers, Guérin, Biliotti, Hedenboi^ et 
autres écrivains, et qui consiste à donner le nom de Prieurés aux Auberges. 11 n'y 
eut jamais de Prieurés ou Palai-i pour les Prieuré:! nî à Rhodes ni à Malte, mais 
seulement dans les provinces d'Europe, d'où le Prieuré même, en général, tirait 
son nom ; ainsi le Prieuré de France était à Paris, celui de Provence à Marseille, 
celui de Rome à Rome, celui de Venise à Venise, etc., et ils étaient la résidence 
attitrée du Grand-Prieur respectif ou de son Lieutenant. Les Auberges, au con- 
traire, se trouvent toujours dans le Couvent ; c'étaient les maisons où les Chevaliers 
respectifs de chaque Langue se réunissaient ou prenaient leurs repas et où rési- 
daient les Piliers respectifs '. 

t. Élibtlssemenls, Dt HaspHalilale, XIII. 
3. 11,111. 

3. Il tut Sinéchal de l'Ordre « Chîickin d'Emposu. V. Pauli, II, u6, m « 545. 

4. BiUmii, 519. 

5. V. le ch. I de cet ouvrage, i I> p. 25, 26. 
6l p. St. 

7. On donnait le nom de Pilier au chef de chaque Langue, auctuel ^tail attaché une dicnitj oarticuUère ; 



CHAPITRE CINQUIÈME. 



Mais je reviens au palais de l'Hôpital. En allant d'ici vers le nord, on trouve à 
gauche la rue principale du Cdllachium, désignée aujourd'hui sous le nom de 
rue des Chevaliers, et à droite, justement en face d'elle, une mosquée appelée 
Kantourî. C'était évidemment une église, et la plupart des auteurs après 
Rottiers, qui en a parlé le premier, lui prêtent le vocable de Sainte-Catherine. Le 
mime auteur ajoute qu'elle était paroisse des Chevaliers anglais, que ce fut la pre- 
mière église catholique achevée à Rhodes sous le magistère de Fr. Hélion de Vil- 
leneuve, et que Marie de Baux, femme de Umbert 1 1, dauphin du Viennois, y fut 
enterrée '. Que les Chevaliers anglais ou ceux des autres Langues aient eu des 
paroisses, c'est chose inconnue jusqu'ici, et les écrivains de l'Ordre n'en ont jamais 
fait mention ; ils avaient à Malte, et auront eu probablement à Rhodes, des cha- 
pelles ou autels de leur patronat dans l'Église Conventuelle ou dans les autres, et 
ils étaient dédiés aux saints Protecteurs des Langues mêmes ; en ce cas le Patron 
de la Langue anglaise n'était pas sainte Catherine, qui fut toujours la Patronne de 
la Langue d'Italie. Ensuite, qui a dit à Rottiers que cette église, aujourd'hui 
mosquée, était en réalité dédiée à cette Sainte ? Il y avait bien une église placée 
sous ce vocable, mais au lieu d'être dans le Collachium, elle était située dans le 
Bourg de la ville de Rhodes, et avait été fondée, comme le dit Bosio ", par le 
Grand-Prieur Alemagna, italien, en 1392, dont nous parlerons plus loin; mais 
aucun document ne fait foi que cette église, bâtie dans le Collachium, ait été 
consacrée à sainte Catherine, et il n'y a pas davantage à tenir compte de la 
proximité de l'Aubeii^e d'Italie que de celle des autres Auberges, parmi lesquelles 
se trouve celle de France. 

L'extérieur de cette vieille église n'offre de remarquable qu'un petit porche qui 
précède la porte. L'intérieur, de style gothique, avait autrefois quatre fenêtres dont 
deux en plein-cintre et deux en ogive, aujourd'hui murées en grande partie Rot- 
tiers les vit encore ouvertes et ornées de vitraux, où l'on apercevait une dizaine 
d'écussons dont il copia soigneusement le dessin, représentant des armes, entre 
autres, celles des Grands- Maîtres Fluvian, de Lastic, Orsini et d'Aubusson, de la 
Langue d'Angleterre et de plusieurs Chevaliers *. A côté de l'église, s'élevait une 
tour crénelée, sans doute le clocher converti aujourd'hui en minaret. 

Près de là, sur la droite, est un dépôt de poudre et un arsenal oîi étaient con- 
servés, au temps de Guérin *, de vieilles armures, cuirasses, épées, piques et de 
nombreux projectiles d'artillerie de marbre et de métal. 

France le Cmmiffnfii/aliir.iePïiiei d'iulit élùl V.imira/, ccWi d' Angaa h Ûrapùr au GraitJ-C»Hitrva- 
ttMt, celui d'Angletcrie le Turcapatùr, celui d'AUenugne le Graad-Baùli et celui de Casiille le Ckaattlitr. 
I. P. aSj. 



j N face de cette église, convertie aujourd'hui en mosquée ', 
débouche la fameuse rue des Chevaliers, que Bourbon 
: appelle « la grande rue du Château ' », et qui se prolonge 
: en ligne droite en montant légèrement jusqu'à l'endroit où 
■ s'élevait l'église de Saint-Jean, A droite et à gauche règne 
un trottoir formé de marbres antiques. En commençant à 
la parcourir de bas en haut, on rencontre tout d'abord, à 
gauche, le côté nord de l'Hôpital et vis-à-vis, sur la droite, 
un édifice qui était autrefois l'Auberge de la Langue d'Italie. Rottiers raconte 
qu'on voyait sur la façade les armoiries (et il en donne le dessin *) du Grand- 
Maître Fabrice del Carretto, placées sur la poitrine d'un aigle, sculptées dans un 
bloc de marbre de Leros et avec la date de 1519, entourées d'une corniche gothi- 
que qui se termine en haut par une pomme de pin ; et qu'à 1 intérieur, au milieu 
des ruines, on distinguait l'emplacement d'une chapelle qui portait, sculptées 
en marbre, les armes de la famitle Piccolomini. Les armoiries de Carretto ont 
été enlevées, écrit Biliotti \ par une main inconnue, et aujourd'hui l'édifice, ou 
reconstruit, ou modernisé, n'a plus que le vulgaire aspect d'une maison neuve, 
dont le rez-de-chaussée est devenu le dépôt du sel. C'est dans cette Auberge que 
le chevalier Fr. Serge Seripando offrit l'hospitalité à Robert Sanseverino qui, se 
rendant à Jérusalem en 145^, s'était arrêté à Rhodes, et était descendu tout 
d'abord à l'Hôpital de Sainte-Catherine dans le Bourg K 

Du même côté que l'Auberge d'Italie, et presque au milieu de la rue, s'élève 
l'élégante Auberge de la Langue de France. On aperçoit, sur le haut de la porte 

1. NEosquée Kintuuii. 

2. P. 6S2. 

3. P. 3ÎS. Allas, pi. XXXXVir. 

4. P. 5 '9- 

5. f/inj'w a CtrusaUm, p. 54, 55. 
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principale, les armoiries du Grand-Maître d'Amboîse et de l'Ordre, e* 
du premier étage, celles du Grand-Maître d'Aubusson et de la Lar 
les mêmes, sans doute, qui avaient été placées sur la porte d'A 
tous les écrivains modernes regardent comme celles de la Frr 
faut y voir les armes particulières à cette Langue.qui avait ad 
devise de ce royaume. Ces armoiries sont accompagnées dr 
joie Sainct Denis, > et de cette autre : < Voluntas Dei est. 
cieuses corniches des fenêtres et des portes ornées de IV 
dans le haut, les conduites de pierre pour l'écoulement 
représentent des tètes de dragon. On y voit encore le 
destinés à soutenir deux bannières. Malhcureusemer 
masquées et délîgurées par des grilles à la turque, I 
des femmes musulmanes ; au rez - de - chaussé- 
chaux a g&té en grande partie le caractère pif 
l'époque où Dapper était à Rhodes, l'ancienne 
était encore en place, toute sculptée en fleur? 
souRirir du siège de 1480 et des tremblemen 
rations dans les dernières années du gouv 

Parmi les marbres qui décorent la faç' 
l'inscription : € Pour l'Oratoire, I5i( I 
risle-Adam, alors Grand-Prieur de F 
Maître ; un autre avec ces mots : ' 
avec ces paroles : < Pour la Maisor 
Hedenborg ' et Rottiers ' ont im 
à Philerme, et qu'il habitait ce 
a vu au contraire une pieuse ' 
pas nous tromper en affirmF 
vaient autrefois d'inscripti' 
autres habitants, étaient 
Philerme ou pour l'Ora' 

Cette construction r 
voit une porte qui a' 
berge même. Cettf 
bas-reliefs, resser 
état de conserv- 
mais ces rapr 
Biliotti *. A ' 



3. D, 
3. 11: 
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les armoiries sculptées de la Langue de France, entre deux écussons plus petits, 
égaux entre eux, et qui portent au i" et au 4" un lion passant, au 2" et au y sept 
besants placés l, 2, 1, 2, l,au chef de l'Ordre, écussons que nous ne connaissons pas, 
mais qui doivent certainement être ceux de quelques Grands Prieurs de France. 
C'est dans cette Auberge que séjourna le Tameux Zizîm en 14S2. Il avait, dans 
les premiers jours de juillet, envoyé à Rhodes une ambassade composée de cer- 
tains Agas et de Soliman, demander au Grand-Maître un sauf-conduït et deux 
vaisseaux pour gagner l'ile. Ils arrivèrent le 6 juillet ', Le Grand-Maître, de l'avis 



de son Conseil et par l'intermédiaire du Piieur de Castille, Fr. Alvar de Stuniga, 
envoya au Prince le sauf-conduit demandé en date du 12 juillet et en même 
temps un gros vaisseau, une caravelle, une galère et deux fustes, afin de pouvoir, 
en toute sécurité et commodément, s'embarquer avec ses trésors et avec sa suite , 
Zizim arriva dans le port de Rhodes le 29 juillet ' à quatre heures du matin avec 

I. Lemc de Matleo Fcderighi sur la venue di 
t. Lellre du chcvaliei Fr. Merlo Piossasco ai 
Gonzague i Manloue. 
3. Bosio, II, 453, donne le 24 ; mais le 19 esl la dale indiquée par Piossasco qui, ayant élé lémoin 
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de l'œil gauche ', petite bouche, petites oreilles, grosses lèvres 11 ne buvait que 
du vin aromatisé et de l'eau sucrée, mangeait peu de pain et gloutonnement, 
faisait chaque jour usage du bain, nageant en public ; homme irascible, mais 
fervent musulman '. Il resta à Rhodes jusqu'au l" septembre suivant, jour où il 
s'embarqua, comme on le sait, à destination de la France, accompagné du 
chevalier Fr. Merlo de Piossasco, Prieur de Lombardie, et des Commandeurs Fr. 
Guy de Blanchefort, qui devint Grand-Prieur d'Auvergne ^ en 1495, et Grand- 
Maître en 1512; et du chevalier Fr. Charles Aleman de la Rochechinard. Le 
voyage, la nourriture, le séjour et le départ du Prince avaient coûté au trésor de 
l'Ordre la somme considérable de cinquante mille écus d'or, que le Chapitre 
Général, par décret du 10 octobre 1489, fit rembourser au Grand-Maître qui les 
avait avancés *. 

En montant la rue, on trouve, entre autres constructions, l'Auberge de Pro- 
vence, qui fut rebâtie aux frais du Grand-Prieur de Saint-Gilles, cité plus haut, 
Charles Aleman de la Rochechinard, chevalier magnifique qui, nous le dirons 
dans la suite, donna à l'Ordre plus de quarante mille écus ', L'Auberge primitive 
avait été détruite par le tremblement de terre du 18 décembre 1481, qui renversa 
un grand nombre d'églises, oratoires et maisons, ensevelit vivantes une foule de 
personnes, endommagea fortement les palais publics, entre autres celui du Grand- 
Maître, et les tours de l'entrée du port *. Cette année fut, plus que toutes les 
autres, marquée par de nombreuses et violentes secousses, et notamment par 
celles des 15 mars et du 3 mai, pendant lesquelles la mer monta à dix pieds au- 
dessus de son niveau et baissa d'autant, causant des ruines et un effroi indicible, 
phénomène qui se reproduisit le 3 octobre, et qui prit fin le 19 décembre avec des 
pluies torrentielles '. 

Après avoir passé sous une sorte d'arcade ou galerie qui traverse la rue, on 
voit, à gauche, l'ancienne Auberge qui appartenait aux Langues Espagnoles, 
c'est-à-dire à celles d'Aragon et de Castille. Elles n'avaient autrefois qu'une seule 
Auberge, lorsqu'en 1530, l'Ordre étant déjà établi à Malte et se trouvant trop 

1. Piossasco, lettre cit. 

2. Caouran, Dt laiu, etc. 

3. Livres des ChajMties du Gmnti- Prieur* de S. Gilles, aun archives de Matseille. 

4. Libri Bullarum. N" 31. Bosio, II, 461. On trouve i la Bibliothèque de Saint-Marc de Venise i 
propos de Ziiim : les instructions d'Innocent VIII ; une lettre du Grand-Mallre d'Aubusson au Secré- 
uire du Pape, de novembre 149Z ; une lettre du roi de France et une autre lettre de la Langue d'Auvergn^ 
au même I^pe en date du 20 aoîll 1488, signée du chevalin Fr. Jean Kendal, anglais, Turcopolicr, et du 
chevalier Fr, Guy de Blanchefort. 

5. Bosio. II, 599. 

6. Bosio, II, 43S- < Nous avons i Rhodes une malédiction de tremblements de terre ; plus de 500 églises 
sont en ruines, et plusieurs centaines de personnes, de tout âge, onl péri ; malheurs qui viennent s'ajouter à 
tous ceux de cet infortuné pays. De ce nombre est Antonio Quaratesî. Mes maisons, grâce à DlBU, onl été 
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Grégoire XI, il conduisit celui-ci à Rome avec l'escadre des galères, et fut, en 
retour, créé gouverneur d'Avignon. Durant le grand schisme d'Occident, il prit 
parti pour les antipapes Clément Vil et Pierre de Luna, de sorte que, en 1383, 
Urbain VI le déposa de sa charge de Grand Maître, nommant, à sa place, Fr. 
Riccardo Caracciolo, Prieur de Capouc '. Celui cî, toutefois, ne fut pas reconnu 
par le Couvent de Rhodes, lequel avait embrassé avec Hérédia la cause de l'An- 
tipape ', mais seulement par quelques Chevaliers anglais, italiens et allemands- 
Hérédia, l'un des hommes les plus considérables de son temps, mourut à 
Avignon, après un gouvernement de vingt ans, laissant le groupe de ses compa- 
triotes puissant dans l'Ordre; et, grâce à lui, la direction de la politique de l'Ordre 
fut jwndant longtemps presque exclusivement exercée à tour de rôle par des 
Français et des Espagnols. En effet, à l'époque où Félix Faber fit son voyage à 
Rhodes, c'étaient les Chevaliers catalans qui jouissaient de la plus haute considé- 
ration '. D'autres maisons de cette même rue portent des armoiries, mais il serait 
difBcile de dire si ces édifices servaient d'offices publics ou d'habitations parti- 
culières. Parmi ces écussons, nous remarquons celui des Flotte, qui, sous le chef de 
l'Ordre, porte un bélier rampant ; on y Ut : « R. D. N. S. Fr. Franciscus Flota, 
Prior Tholosae, construxit anno 1518. i C'est à cette famille illustre, qui donna 
au Royaume de France deux Chnnceliers et un Amiral % qu'appartenait le che- 
valier Boniface Flotte qui se distingua au dernier siège de Rhodes, et, avant lui, 
le chevalier Fr. Bertrand qui, pendant la captivité du Grand-Maître d'Hérédia 
(1377-13S1), gouverna l'Ordre *. Non loin de l'Auberge des Langues Espagnoles, 
on aperçoit, sur une maison, d'autres armes représentant un chevron avec trois 
têtes de lion en haut et en bas, blason des Forbin, illustre famille française ^ 

C'est dans cette rue, et devant sa propre Auberge, que chaque Langue se réunit 
avant le dernier siège, le 3 mai 1522, jour de l'Exaltation de la Croix', sur l'ordre 
du Grand-Maître de l'Isle-Adam, pour y être passée en revue, au son des trom- 
pettes et des tambours *, par les principaux Chevaliers désignés pour la circons- 
tance, et qui étaient le Grand-Commandeur de l'Ordre, le Bailli de l'Aigle et les 
chevaliers Veston, Balin, d'Aubin, Ricard, Chalant, Marquetet Iscelin ». On passa 
la revue de tous îes autres simples Chevaliers et de tous les Grands-Croix, cou- 
verts de leur armure, avec la soubreveste de l'Ordre, c'est-à-dire rouge avec croix 

I. Il mourut Majordome de Bonir^ce IX, en 13(15. el fut enterra avec monument et épiuphe dan» 
l'église du Prieuré de Rome sur l'Avenlin. 

a. lîosio. II, 135, 136. 

3. Eva^'f '111111, IIE, 335. 

4 Moreri, Bfl. ri/. 

5. Pauli, 11,97. 

6. Goussancouii, ep. tii., ïoI. l, p. 303. 

7. Bourbon, 631. 

8. Ilourbon. 611. 
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militaire et civil. Voilà pourquoi, à Rhodes, la croix octogone ne se trouvait 
que sur les vêtements des Chevaliers et sur les objets et Heux consacrés au culte, 
jamais sur les fortifications publiques, lieux ou ustensiles qui avaient une destina- 
tion profane. 

Outre ce défilé ou revue principale, il y eut, le matin du i8 mai, celle du che- 
valier François de Fresnay, de la Langue de France ', capitaine du grand vais- 
seau de l'Ordre, et de sa troupe, environ 200 hommes ; et l'après-midi du même 
jour, celle du chevalier Fr. Hugues de Capones, Espagnol, avec plus de cent Che- 
valiers d'Espagne et d'autres contrées ; le 21 du même mois, celle de 250 hommes 
de la f Mariette », vaisseau de l'Ordre, et celle du chevalier Fr. Louis de Dinte- 
ville ", neveu du Grand-Maître, avec des Chevaliers de Langues différentes, habi- 
tants de la ville et étrangers. D'autres revues suivirent encore. Le 25, celle du 
navire du capitaine Fornari, Génois, avec ses hommes ; il portait la simarre de 
drap d'or et velours violet, et les 15 principaux marchands, qui s'étaient embar- 
qués sur son vaisseau, le pourpoint parti d'étoffe des mêmes couleurs ; le 29, celle 
des Capitaines des quinze bâtiments candiotes,que le chevalier Fr. Antoine Bosio 
avait amenés de Candie chargés de vin ', en tout 400 hommes armés les uns 
d'épées, les autres d'arquebuses, le reste d'arcs. Enfin le i" juin, eut Heu la revue 
des 30 Vénitiens du vaisseau du capitaine Giov. Antonio Bonaldi, tous bien 
armés et vêtus de satin vert et violet '. 

En montant toujours la rue du Château, on trouve dans le haut, à l'extrémité, 
des ruines ou soubassements d'arches, restes d'un édifice qui passe pour avoir été 
la Loge de Saint- Jean. Guérin ^ qui à tort, selon nous, en fait la salle du Conseil, 
tandis que Bih'otti la croît celle du Chapitre, la dit contiguë d'un côté au Valais 
Magistral, et de l'autre à l'église de Saint-Jean, avec laquelle elle aurait commu- 
niqué au moyen d'une porte. Dans cette hypothèse, elle eût évidemment fermé et 
barré la rue, car il n'est pas admissible qu'un édifice destiné à. cet usage fût une 
galerie ouverte ; plutôt dans cette supposition la salle aurait pu être au premier 
étage, et à travers ce terrain passait la rue sous un arc,car on ne peut pas bien com- 
prendre par le dessin pris avant sa destruction presque complète, lors de l'explo- 
sion de 1863, si cet édifice se composait de plusieurs étages, ou d'un unique rez- 
de-chaussée à voûte gothique, comme l'indique Rottiers, qui reconnaît dans cet 
édifice la Loge de Saint- Jean '. Cet auteur rapporte qu'il fut terminé par le Grand- 
Maître de Villeneuve, et dans le dessin qu'il en donne, on voit sur un mur voisin 
deux écussons, ceux des Grands- Maîtres de Villeneuve et des Pins, et celui de 

t. Mort le 31 septembre 1513 de deux coups d'arquebuse. Goussancourt, I, 306. 
1. Goussancourt, ïl, 57. 

3. Bourbon, 619. 

4. Bourbon, 631, 6jl. 
ï- P- 133- 
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Lastic ou peut-être de Fluvian '. Ces vestiges du passé ont été réduits au dernier 
état par l'explosion ci-dessus. A quel édifice appartenaient-ils, nous ne saunons 
le dire avec certitude ; toutefois ce qui parait le plus probable, c'est qu'il y avait 
en cet endroit une galerie couverte, sous les arches de laquelle passait la rue et 
qui servait aussi de passage, à l'abri de la pluie et du soleil, entre le Palais 



RUINES DK LA LOOK DE SAINT-JEAN. 



Magistral et l'Église de Saint- Jean ; impossible de placer ici, dans un espace aussi 
resserré, la Loge • pour les jeux, où tout Chevalier était, sous peine grave, tenu de 
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s'exercer ', au moins une fois le jour, au maniement de la baliste, et qui était sans 
doute dans le Palais Magistral, ou entre celui-ci et la porte d'Amboise, et où le 

I 23 juin, jour de la vîgile de saint Jean, après vêpres, le Grand-Maître avait l'habi- 

tude de convier à un repas général tous les membres de l'Ordre *. 

Derrière l'Auberge de France et non loin du Palais magistral, il existe, à pro 
ximité des murailles de la ville, vers le nord, une petite chapelle dont je n'ai 
pas retrouvé la trace dans les documents ou dans les historiens de l'Ordre, 

I excepté toutefois Bosio, et aucun souvenir chez les auteurs qui se sont occupés 

de Rhodes, en dehors d'Hedenborg. Ce petit édifice, parfaitement conservé, 
est l'oratoire de saint Démétrius, situé dans la cour de la maison d'un Turc, et 

( précisément dans l'endroit qu'on m'a dit s'appeler Eivi-Liman. Elle fut bâtie et 

1 consacrée à saint Démétrius en 1499, et non vers 1510, comme semble l'indiquer 

Bosio, par le chevalier Fr, Louis de Piossasco, Piémontals, Commandeur de Turin, 
Candiolo, Racconis, Bottigliera et Pancalieri, Amiral de l'Ordre et Lieutenant du 
Grand-Maître '. Bosio raconte qu'il la dota richement, y établissant un Prieur ou 
Bénéficier avec revenus, et avec l'obligation de quatre messes par semaine ; 
réglant que le patronat en serait réservé aux Chevaliers de l'Ordre issus de la 
• famille de Piossasco {qui dès lors furent toujours très nombreux) et, à leur défaut, 

à l'Amiral de l'Ordre ou à son Lieutenant *. Elle présente la forme ordinaire des 

' ' chapelles de Rhodes, c'est-à-dire un édifice rectangulaire avec voûte à plein-cintre ; 

I une abside et une seule fenêtre sur la porte, ornée extérieurement d'une architrave 

en marbre blanc, sculptée tout autour d'un cordon entortillé. En la mesurant, 
nous avons trouvé que la chapelle a intérieurement dix pas et demi en longueur 
sur quatre de largeur. Sur le côté de l'Évangile, là où commence la courbe de 
l'abside, est enchâssé dans le mur l'écu des Piossasco *, et au dehors, sur le mur 
du côté de l'Épitre, c'est-à-dire au midi, on trouve sculptée sur le marbre l'inscrip- 
tion suivante avec les armoiries du fondateur : 

Hoc sacellum divo Demetrio 

dicatum R, D, f, Ludovicus ex 

Cumîtîbus (sic) de Poissasco (sic) Rhodi Admiratus 

Taurini Cand. Rec et Botîll. ac Pacalieri (sic) 

P. Lombardie Preceptor a fundamentis 

erexit perfecit et ornavit anno MCCCC ^^. 

1. € Exercilium namque ftrmoiuni corpoiis robur et uiinii vigocen pouul&t. » StaiiliiH. De fralKbus. 
XLVI. 

2. BoNO, II, 516. 

3. Pauli, II, 176, 568. Il appartenait i la branche des Piossasco de Scalenghe. 

4. Bosio, II, 593- 

5. D'aificnl à 9 incilclics de sable. 



OUS montons toujours et trouvons au bout de la rue du Châ- 
: teau, sur la droite, la partie qui reste encore du Palais du 
: Grand-Maître. C'était le Château du Collachium, comme 
: nous l'avons dît, et il est entouré d'un triple fossé, œuvre du 
; Grand-Maître d'Aubusson. La porte, qui est entre deux 
; tours, est tournée vers le sud et regarde le côté nord de 
; l'église de Saint-Jean. On voyait au-dessus d'elle, quand 
Rottiers était à Khodes, deux écussons aujourd'hui dispa- 
rus, et dont il nous a laissé le dessin '. Celui de gauche représentait les armoiries 
du Grand-Maître de Villeneuve, et celui de droite portait deux clefs en sautoir. 
Autour de la porte régnaient de gracieux ornements, aujourd'hui effacés sous les 
nombreuses couches de badigeon appliquées par les Turcs. A bien examiner les 
susdites armoiries, il convient de dire qu'elles représentent les fondateurs ou res- 
taurateurs du Palais ou, du moins, de la porte ; quant à celles des clefs, aucun des 
Grands- Maîtres de Rhodes n'ayant porté cette enseigne, et étant donné que les 
armoiries d'un Chevalier ne pouvaient être placées à droite de celles d'un Grand- 
Maître, il faut y voir celles du Saint-Siège, souverain protecteur de l'Ordre ou 
bienfaiteur insigne de cette restauration ou fondation, et non celles d'un Pontife 
en particulier, car le seul Pape qui, au lieu des armes de sa famille, adopta pour son 
ccusson les clefs symboliques, fut Nicolas V ', lequel vivait environ un siècle 
plus tard que de Villeneuve. Il faut donc admettre que cette porte fut cons< 
truite ou restaurée entre 1332 et 1346, époque où se trouvait à Rhodes ce Grand- 



76 ITINÉRAIRE D'UN CHEVALIER DE S.-JEAN DE JËRUSALEU. 

massive de la porte, on arrive dans une vaste cour, où il faut remarquer les 
bouches des nombreuses citernes sputep-aïnes destinées à renfermer le blé que 
l'Ordre avait soin de garder en cas de disette ou de guerre, et dont la quantité 
éiait vérifiée chaque mois par ceux qui avaient l'intendance des blés dé la ville : 
usage maintenu sous l'administration des Turcs ', A droite de la cour, un large 
escalier de pierre conduisait à une sorte de galerie ouverte qui donnait accès à une 
salle, laquelle, à l'époque où la visita Rottiers, offrait encore sur les' murs les traces 
d'anciennes peintures représentant des batailles. Rottiers appelle cette salle la 
salle du Conseil, et dit qu'elle était divisée en trois nefs par deux rangées de 
colonne*, et ornée d'une cheminée sur laquelle on voyait encore les armes de 
l'Ordre '. Près de là, d'autres pièces qui servaient d'habitation aux Grands-Maitres 
et à ceux de leur maison. Malheureusement nous ne saunons souscrire, sans 
preuve, à ces indications qui nous ont l'air d'êtres imaginaires, et que Biliottt a 
reproduites dans son livre ' ; le silence absolu des historiens de l'Ordre, l'absence 
de documents et l'état des ruines ne nous permettent pas de regarder comme 
positives les assertions des deux auteurs susd'ts. 

De front, on aperçoit du côté gauche de la cour deux grandes tours carrées, 
poste des soldats de garde au Palais ; et, au nord, vis-à-vis de la porte d'entrée, 
une vaste terrasse défendue par une tour qui était, en 1522, pourvue d'une formi- 
dable artillerie *. Dans le dessin que donne Rottiers du Palais Magistral, on voit 
sur le mur, à côté de l'abside de la chapelle, les armoiries du Grand-Maitre d'Au- 
busson, avec le chapeau cardinalice et l'année I494 ^- L'escalier, toujours d'après 
ce dessin, ne représente que neuf gradins ; par conséquent très rapproché de terre 
aurait été le premier étage du Palais ; et au bas se trouve une espèce de socle sur 
lequel reposait, d'après Rottiers, une statue de gladiateur, œuvre de Philippe de 
Sicyon. Nous ne savons vraiment où cet auteur a puisé ces indications ". 

Les souterrains de ce grand édifice, les escaliers qui y conduisaient étant en 
ruines, sont aujourd'hui impraticables ; ils sont très grands, à trois étages, et ser- 
vaient de magasins pour les comestibles et les munitions de toute espèce ', 

Les appartements devaient être, au temps de l'Ordre, ornés de meubles pré- 
cieux et de trophées, enlevés aux Musulmans ou offerts par les princes chrétiens. 
On y remarquait, entre autres, l'épée de saint Louis, roi de France, que ce monarque 
portait à la Croisade, et que Louis XII avait donnée au Grand-Maître Fr. Émeri 
d'Amboise '. Elle fut dans la suite portée i Malte, et le Grand-Maître La Valette, 
avec une lettre en date du S décembre 1559, l'envoya en présent, en même temps 

t. SiaUlimenta, De Magisirc, IX ; Di Bajulivis, XII, XVII. Biliotii, 509, 5:0. 

2. P. 149, pi. XVIII. 

3. P. 509, 510, SU. 

4. Bnsio, II, 616. Biliotti, 509, 510. 

f.. PI. XVIII et LXXIV. Sur la seconde planche, su lieu de 1494. <"> ■'> M90- 
6. PI. XVIII. p. 150. Biliotii, 51a 
1. BilioUi. sio. 
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qu'une relique de la vraie Croix, au vice-roi de Sicile, duc de Médina Cœli '. 
Toutefois ce qui en faisait le principal ornement, c'étaient les tapisseries, dont 
plusieurs, commandées par d'Aubusson en 1493, par l'entremise du chevalier 
Pierre de Actis, en Flandre, représentaient divers épisodes militaires du siège de 
1480, entre autres l'assaut de la Tour de Saint-Nicolas, et différentes arabesques 
et les armoiries de ce Grand-Maître ", D'autres, représentant d'autres faits d'armes 
du même siège et de la prise de Rhodes, emportée par le Grand-Maître Fr. Foul- 
ques de Villaret, avaient été, s'il faut en croire Rottiers \ exécutées à grands frais, 
d'après les dessins de Quintin Messîs à Anvers *, sur l'ordre de d'Aubusson, qui 
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en avait donné commission au Commandeur de Chantrain ; pendant le siège 
de 1522 elles tombèrent au pouvoir des Turcs*. D'autres tapisseries figuraient 
encore la fameuse bataille contre Saladin, sultan d'Egypte, près du port de 
Laiazzo, en Caramanic, où les Egyptiens furent anéantis avec vingt-cinq vaisseaux, 
et le neveu de Saladin tué. Ces dernières tapisseries, exécutées par ordre du 

I. P>uU. II. 311. 

I. Bosio, II, 513. 

3. P. 61. 

4. Peinlr« cilibre, né k Anrcn vers 1450, mort en 15*9. 

S- RotUeri, p. 61, Qaanl i Chantrain, ce n'Aaii nB« .m Prî-i-nî rv.-.".- fcrit Roltîfrt n»!* un» .i».,.i. 
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Grand-Maître d'Amboise en 1505, furent transportées à Malte, où on les voyait 
encore au siècle dernier, mais il n'en reste plus trace aujourd'hui '. 

Nous n'avons trouvé chez les historiens de l'Ordre, ou dans les documents qui 
le concernent, aucun détail relatif à la disposition, quantité et qualité des locaux 
intérieurs du Palais des Grands-Maîtres. Bosio se contente de citer la grande 
salle, la salle du Conseil, plusieurs pièces situées Â l'étage supérieur dites 
< Marguerites » et la salle à manger . 

Dans la première, qui devait être très vaste, le matin de la Fête-Dieu, en 
1522, le Grand-Maitre de l'Isle-Adam adressa quelques paroles de paix et 
d'encouragement à la population de Rhodes qui s'y trouvait en grande partie 
réunie. Dans la seconde, furent exposés à la vénération publique des Chevaliers et 
des habitants, les restes du Grand-Maître d'Aubusson, mort le 3 juillet 1503. Le 
corps, revêtu du manteau cardinalice en camelot pourpre, reposait dans le cercueil 
sur un riche drap d'or ; à la tète, était un Chevalier vêtu de noir, qui tenait à la 
main le chapeau du cardinal ; un autre portait la croix de la Légation ; à gauche, 
un troisième présentait le drapeau du Généralat de la Ligue, qui avait été arboré 
sur la galère du Grand-Maître, lorsqu'il était allé à Metelin rejoindre la flotte chré- 
tienne. Aux quatre coins de la bière se tenaient quatre Chevaliers avec quatre ban- 
nières sur lesquelles on voyait les armes de l'Ordre et du défunt, lequel avait sur la 
poitrine un Crucifix d'or, aux mains des gants de soie, avec de nombreux et riches 
anneaux, et les souliers de drap d'or. Dans la même salle, à droite, étaient expo- 
sés, sous un baldaquin d'or et de soie, la dalmatique, la mitre et tous les autres 
ornements du cardinal-diacre ; et à gauche, on voyait la cuirasse et l'armure dorée, 
et la soubreveste de velours cramoisi, avec la croix blanche qu'il avait portée sur 
les murs de Rhodes, quand il repoussa le terrible assaut du 27 juillet 14S0, laquelle 
était encore empourprée de son sang et de celui des ennemis. A côté étaient encore 
r < épieu ou arme a hampe dorée ' > dont il se servit en cette attaque, teinte éga- 
lement de sang turc, et lépée. Un grand nombre de torches brûlaient autour du 
cercueil, et tout autour, appuyés contre les murs de la salle, debout, en habits de 
deuil, plus de deux cents cinquante personnes, dont beaucoup de Chevaliers '. 

Ce fut dans la salle à manger que, le 31 août I4S2, la veille de son départ pour 
la France, Zizim fut solennellement traité par le Grand-Maître. Quoique ce 
prince barbare, raconte Bosio', fût émerveillé et ravi de ce festin, il lui semblait 
étrange de s'asseoir à table à l'européenne, regrettant vivement de ne pouvoir 
s'asseoir à la turque. Dérangé dans ses habitudes, il mangeait, lestomac appuyé 
contre la table, courbé et la tête basse. A mesure que les plats et les mets étaient 
placés devant lui, il les goûtait du bout du doigt et refusait tout ce qui était 
sucré, ne faisant honneur qu'aux plats d'une saveur acre et acide, regardant 

I. Moreri, */. cit. 
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souvent, à la dérobée et sous cape, le Grand-Maître, pour étudier sa politesseet 
SCS bonnes manières. Le Grand-Maître avait fait venir pour la circonstance un 
grand nombre de musiciens des plus distingués, et il y avait entre autres un 
Anglais qui jouait et chantait à ravir, en s'accompagnant de quatre flûtes réunies 
en un seul instrument. Mais le Barbare n'avait guère l'oreille musicale. I e 
Grand-Mattre, s'en étant aperçu, fit venir un esclave turc qui faisait la cuisine, 
et celui-ci, jouant de son grossier instrument et chantant à la turque, parvint à 
l'égayer et à le dérider un peu. 

Le 29 décembre 1522 ', Soliman, ayant fait son entrée solennelle dans la ville 
par la porte de Cosquino ", se dirigea vers le Palais Magistral pour y rendre visite 
à risle-Adam, Après avoir inspecté à cheval le Bastion d'Aragon et la Tour de 
Saint-Nicolas, accompagné seulement de Amhed-Pacha et d'un jeune esclave, il 
enira dans la ville, et, arrivant à l'improviste au Palais, descendit de cheval, 
monta à la salle à manger et demanda le Grand-Maître, occupé à faire ses prépa- 
ratifs de départ A sa vue, en signe de respect, il leva quelque peu le turban, 
chose extraordinaire, dit Fontana ^ pour ces grands monarques. Amhed-Pacha 
servait d'interprète, traduisant en grec les paroles de Soliman, lequel, à la demande 
de l'Isle-Adam, renouvela la promesse d'observer pleinement les conditions stipu- 
lées lors de U prise de Rhodes, offrant même de prolonger le délai convenu pour 
le départ de l'Ordre. Mais de l'Isle-Adam se contenta de demander le respect des 
clauses du traité ', et rien d'autre. 

Dans l'une de ces salles avait lieu chaque année, le Jeudi-'Saint, la Cine, où 
le Grand-Maître et les Chevaliers de la Grand' Croix servaient treize pauvres, 
après leur avoir lavé les pieds et fait une aumônie '. 

Nul doute que les pièces de ce Palais ne fussent nombreuses, car outre les loge- 
ments des gens de maison, parmi lesquels figuraient même des musiciens ' atta- 
chés à la cour du Grand-Maître, et les Chevaliers de minorité qui servaient de 
pages, il y avait encore les écuries et les selleries. Nous savons, en effet, que les 
chefs de l'Ordre possédaient de magnifiques chevaux et de riches harnais, capa- 
ri^ons et selles ; toutefois, pendant les deux sièges, ils ne manquèrent pas, plu- 
sieurs mois durant, de mettre humblement leurs superbes destriers à la disposition 
des moulins publics qui broyaient la poudre à canon ', 

Le Chapelle privée du Grand-Maître faisait partie du Palais, et pour y accéder 
il fallait monter plusieurs marches *. L'abside, si l'on s'en tient au dessin de Rot- 
tiers », donnait dans la cour, à côté de l'escalier, et avait une seule fenêtre placée 

1. Boao, n, 706. Sanuto, XXXIV, 67. 
a. Hifuï Amhed. 

3. DiW Origine, etc., p. US- 

4. Eosio, II, 706. 

t SubilÛDCDla, Dt k»ifitaiUati. 
6. DcBio, II, 485. 
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derrière l'autel ; à cette fenêtre étaient des vitraux, et l'auteur susdit prétend en 
avoir retrouvé des fragments, sur lesquels étaient les armes du Grand-M^tre 
Zacosta '. La Chapelle était dédiée à sainte Catherine, vierge et martyre, et peut* 
être encore à sainte Marie- Madeleine *; et l'on y conservait de précieuses reliques 
et objets rares, entre autres, une statue d'argent représentant saint Jean-Baptiste, 
qui fut plus tard transportée à Malte et, là encore, déposée dans la Chapelle du 
Palais Magistral ' ; le bras et la main gauche de sainte Catherine, qu'on exposait 
à la vénération des fidèles le 25 novembre, jour de sa fête * ; et une épine de la 
Couronne de Notre- Seigneur, dont il y en avait une autre dans l'Église Con- 
ventuelle. Mais celle de la Chapelle Magistrale était beaucoup plus célèbre ; 
chaque année, le Vendredi-Saint, elle se mettait à fleurir à Sexte et cessait à 
None, les fleurs rentrant dans l'épine elle-même '. Ce prodige est attesté non seu- 
lement par les contemporains, au nombre desquels nous citerons Robert Sanse 
verino, qui était à Rhodes en 1458 ', mais encore par les Actes du Chapitre 
Général de l'Ordre, qui se tint à Rome en 1446, par les Bulles Magistrales, entre 
autres par celle duGrand-Maitrede Milly de 1457 ', et par les Statuts de l'Ordre. 
Cette relique insigne, transportée à Malte, a été. par un décret de la Congrégation 
des Rites en date du 21 janvier 1625, proclamée digne d'un culte spécial ; elle se 
trouve actuellement à La Vallette, dans la chapelle de Saint-Charles de l'église 
de Saint-Jean, dans une châsse d'argent revêtue d'ornements en cuivre doré ", 

Quoique délabré à la suite du siège de 1522 et de violents tremblements de 
terre, le Palais était encore, dans les premières années du siècle dernier, assez bien 
conservé et de bonne apparence », et servait d'habitaiion aux grands personnages 
qui, ayant encouru la disgrâce du Gouvernement de Constantinople, étaient relé- 
gués à Rhodes "*. Mais, à une époque récente, il a reçu des destinations vulgaires : 
la Chapelle a été convertie en écurie et le reste en cellules pour les forçats, qui 
l'habitent encore aujourd'hui ". Triste retour des choses de ce monde. Ensuite, 
sont venus, de nos jours, d'autres tremblements de terre, et finalement l'explosion 
de la poudrière, dont nous parlerons plus loin, et qui a fait, en 1856, de ce magni- 
fique édifice un informe amas de ruines. 

I. P. 151, sq 

I. Boaio, II, 485. Le même auteur, II, 36j.dit celte Chapelle dédiée it sa-iMt Marie-Madelcine.C&ourûn 
et les autres historiens, avec les Staàilimtiila, la placent sous le vocable de sainte Calheiine. Toutefois, 
comme plusieurs tapisseries, qui appartenaient i cet onioiie et qui furent Iransporljei i MaJte (où dlps 
fuieni la proie des flammes en 1531, raconte enctiie Busio, III, p. m), leprésenlaient l'histoire des deux 
saintes, il peut se faire que la chapelle ait eu un double vocable. Dans les Bourgs de Khodes était une Église 
avec hospice, dédiée à sainte Calherine. église qu'il ne &ui pas confondre avec celte Chapelle priv^. 

3. Paciaudi, Dt ChUu S. /.-Bafl., p. 313 ; il en donne le dessin, p. 314. 

4. Bieydenbach, Samlar. ftrigr. 
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Dans la partie la plus élevée de la ville, sur un monticule où conduisait, au 
dire de Santo Brasca, un long escalier de pierre, s'élevait, au sud du Palais 
Magistral, la célèbre église de Saint- Jean, dite encore Saint-Jean du Collachium, 
qui était l'église Conventuelle de l'Ordre. Rottiers rapporte que son emplacement 
était anciennement occupé par une autre église bâtie en 1200, de la main des 
Grecs du Bas-Empire, et il ajoute que la pose de la première pierre du nouveau 
sanctuaire eut lieu le 24 juin 1310, fête du saint Précurseur, Le Grand-Maître Fr. 
Foulques de Villaret, qui présida cette cérémonie, se conforma pour la construc- 
tion au plan du Florentin Arnolphe '. Sans compter qu'Arnolphe était mort 
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depuis dix ans *, cette église, en dehors de sa grande importance historique, ne 
ferait guère honneur, en réalité, à l'architecte. C'est là encore, malheureusement, 
l'une des nombreuses indications que donne Rottiers avec une excessive légèreté: 
L'église était à trois nefs, supportée par huit colonnes et mesurant environ 46 
mètres de long sur 16 de large ; elle se terminait au chevet nar un rhrcnr Hivî<^ 
en trois absides, longues de 70 nieds 
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table chapelle dans l'église, et cette chapelle devait être un autel dédié à la 
Sainte Vierge et à laquelle furent assignés en 1389, à titre de dotation, les moulins 
du môle de même nom '. En tous cas, ce n'est pas dans deux endroits distincts, 
mais dans un seul que furent inhumés d'Aubusson et d'Amboise. 

L'église avait trois portes : l'une sur la façade principale, tournée vers l'ouest, 
et deux de côté, au nord et au midi, avec les armes du Saint-Siège, du Grand- 
Maître de Villeneuve et de l'Ordre '. Sur la façade, de la dernière simplicité, se 
trouvait, au-dessus de la porte, un bas-relief représentant Notre- Seigneur, la 
Sainte Vierge et saint Jean-Baptiste, enfermé dans une niche, avec baldaquin en 
forme de tabernacle. Il existait encore, quoique très mutilé, au commencement 
du siècle dernier \ mais quand Rottiers fut à Rhodes, il n'en restait plus aucune 
trace. 

Cette église, que Vertot, trompé par de fausses relations, dit remarquable par 
la grandeur de ses proportions *, et que Moronî appelle la vaste et belle église 
métropolitaine de Saint-Jean >, ajoutant ainsi erreur sur erreur, était plulôt 
petite, comme cela ressort de ce que nous avons dit jusqu'ici, et devait avoir 
peine à contenir les Chevaliers, quand ils s'y réunissaient tous pour certaines 
cérémonies extraordinaires, telles que l'élection du Grand-Maître, ou la procession 
solennelle du jour de l'Assomption '. 

C'est dans cette église que le Grand-Mattre d'Aubusson reçut le 29 juin 1489, 
avec une pompe extraordinaire, l'Envoyé d'Innocent III, qui lut apportait te 
Chapeau cardinalice. Le Pape lui témoignait la vive satisfaction que lui avait 
causée, le 9 mars, l'arrivée de Zizim à Civjta-Vecchia, et le créait Cardinal -diacre 
du titre de Saint-Adrien et Légat pontifical en Asie '. C'est ici, au pied de ces 
autels, que les Grand-Maîtres d'Aubusson et de l'Isle-Adam vinrent i différentes 
reprises, pendant les sièges de 1480 et de 1522, implorer le DlEU des Armées, 
dans la ferveur de leur foi et de leur reconnaissance ; et il est triste de penser 
que la dernière fois peut-être que tous les Chevaliers se réunirent dans ce 
temple, ce fut le 4 novembre 1522 '. pour enlever solennellement les insignes 
de Chevalier au Chancelier Fr. André d'Amaral, traître à l'Ordre même. 

L'église Conventuelle renfermait les tombeaux d'une foule de Chevaliers et 
de plusieurs Grand- Maîtres. Au nombre de ces derniers, les historiens citent, 
entre autres, ceux de Fr. Dieudonné de Gozon, Fr. Jean-Baptiste Orsini, Fr. 
Pierre d'Aubusson, Fr. Émeri d'Amboise, Fr. Guy de Blanchefort et Fr. Fabrice 



I. Litri Bnllai-mm, N°* 9, il, 75. V. duip. I, p. 24 de cel ouvrage. 
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Carretto. Le Grand-Maître de Gozon, mort le 7 décembre 1353, fut enterré près 
du maître-autel, et au-dessus, sur la muraille, fut représenté le combat contre le 
le dragon, avec ces mots : Draconis extinctor '. Une partie du cercueil en marbre 
qui contenait ses restes, se trouve aujourd'hui à Paris, au Musée de Cluny ; il a 
0^,69 de haut, et devait avoir i'",90 de long. On y voit la statue couchée du 
défunt et ses armes. L'urne où reposait le Grand-Maître Orsini était d'un ssul 
bloc de granit et avait 2™,50 de long sur 0™,8s de large et O^.SS de haut Bosio 
raconte que dans le pillage qu'ils firent de tant d'objets sacrés et des sépultures 
de cette église, lors de leur première entrée, après la capitulation de 1 522, les 
Turcs laissèrent cette tombe intacte *. Quoi qu'il en soir, elle eut plus tard le sort 
des autres urnes funéraires qui furent enlevées du temple et dispersées ; elle 
devînt la propriété de simples particuliers et passa enfin, elle aussi, au Musée 
de Cluny. On y voit sculptée une inscription en vers < maie tornatîs, dit Paciaudi 
asperrime inter se coeuntibus prout a;tatîs illius ferebat ingenium '. > 

Comme le tombeau destiné au Grand-Maître d'Amboise, mort le 3 novembre 
1512, n'était pas encore prêt, son corps, raconte Bosîo *, fut provisoirement 
déposé dans la Chapelle du Grand-Maître d'Amboise, comme nous l'avons dit 
plus haut. Les restes de son successeur, Fr. Guy de Blanchefort, qui était décédé 
le 24 novembre 1513, à bord de la grande Caraque de l'Ordre, dans le port de 

1. Bosio, II, 84. 

2. II, 360- 

3. De CullH, elc,, p. 355. L'inscripliôn lappotléc par Bosio, II, 360, est ainsi conçue ; 

Anno quo Chrislus de Virgine nalus. ab illa 
Transiecant mille, decies semptemq ; sub inde 
Oclavas junii quadringemî sex, horn qiialerna 
Sabbati, quo die scias obiesse jicenlciu. 
Sanguine cUrus erat, Ursinus slirpc Baptista, 
Quae clam piaevalet cacteris Ilaliae. 
Vulgus lantae domus resonal tiic inde per oibem, 
Quae mullos haljet l'cntificesq. duces. 
Hi: Reverendus eiat Rhodi Patcrq. Mugister 
Qui partis auclibus fuît hujiis Conditor uibis. 
Romanus fuit, die, die viilulibus allis, 
Nomen cujus erit semper in ore suis. 
M^naninius, prudenii, juslus atque modcslus, 
l{unuuius, strenuus, pius, piobusq. severus, 
Nec queoi Caesaiei aeqtiarunl usijue ttiumphi 
Auctum pet invîclae sic probitaiis opus. 
Ul jubar exoriens niicuit in solis in Orbe 
Atque lefulgenli lusltavit lampade terras. 
Qui magnos hostcs, qui magna peiicula tulit 
Pro Christi cultu, pro religionc iucnda. 
Jure Deus voluil cerlo deceinere falo, 

Ul huic praeclaro *1agisLer essct ; 

s ad aslra vutalus ; 
"ne Iriuniphal. 



CHAPITRE SEPTIÈME. 



l'île de Prodanos ', furent apportés à Rhodes et enterrés, également en grande 
pompe, dans cette église *. C'est là encore, an milieu de la nef principale, que 
fut déposée la dépouille mortelle du Grand-Maître Fr. Fabrice Carretta Cette 
tombe, disent les historiens, fut toujours respectée par les Turcs ; ils en lais- 
sèrent intacte la pierre avec l'inscription funéraire, et elle ne disparut qu'au 
moment même de la destruction de l'église. Mais, peut-être, ne veulent-ils parler 
que de la pierre, car nous savons par la relation du chevalier Puccïni que, lors de 
la reddition de Rhodes, le tombeau fut profané par les Janissaires, qui en retirèrent 
le cadavre et le traînèrent sur le sol *. Rottiers nous a donné, de cette pierre, un 
dessin très soigné : elle est en marbre de Léros, et mesure environ seize pieds de 
long sur six de large ; on y voit reproduite en traits noirs l'image du défunt 
enveloppé dans son manteau, et avec la croix du côté du cœur. Un ornement en 
marbre de différentes couleurs, et l'écusson sur la poitrine d'un aigle, décorent 
cette pierre intéressante, qui porte l'inscription suivante : < R"" et 111"" D. F. 

> Fabricius de Carrecto magnus Rhodi Magister urbis instaurator et ad publi- 

> cam utilitatem per septennium rector hic jacet anno MDXXI *. > 
D'autres Grand-Maîtres : Fr. Hélion de Villeneuve, Fr. Pierre de Comeillan, 

Fr. Rc^er de Pins, Fr. Raymond Bérenger, Fr. Robert de JuUiac, Fr. Philibert 
de Naillac, Fr. Antoine Fluvian, Fr. Jean-Baptiste de Lastic et Fr. Jacques de 
Milly, moururent et furent enterrés à Rhodes ; mais nous ne savons dans quelle • 
église. Les urnes funéraires de JuUtac et de Milly se trouvent également au 
Musée de Cluny, cédées au gouvernement fiançais par un agent consulaire de 
Grèce à Rhodes, qui en était devenu propriétaire. Plus anciennement, Rottiers 
avait vu l'urne de Julliac appuyée contre le mur extérieur des bains publics, 
qui auraient été autrefois l'église de Saint-Bernardin : elle servait pour les ablu- 
tions religieuses, et était percée dans le bas de deux trous pour l'écoulement des 
eaux. On y voit les armes du défunt et de l'Ordre; elle a 2"i,io de long sur 
0",69 de large et o^.so de haut. On trouve, par derrière, une inscription grecque, 
preuve qu'elle avait d'abord servi de sépulture à d'autres personnes : t'épitaphe 
dejulliac est ainsi concuej^C Hic jacet in X'o rcligiosus et patcr Ord. Fr. Ro- 

> bertus de Julliaco qda mter sacrae dom. hospîtalis sai johais hirolitanî q. obiit 

> die XXIX julii anno Dni MCCCLXXVll cujus a requtes. in pace>.> Quant 
au cercueil qui renfermait les restes du Grand-Maître de Milly, il n'en reste 
que le couvercle, qui se trouve aussi au Musée de Cluny ; il y est représenté 
en robe longue, et le marbre mesure i">,90 de longueur. 

On conserve encore au susdit Musée le couvercle du sarcophage du Grand- 
Maître de Comeillan, qui y est représenté avec une longue barbe et im ample 

1. Petite tle en face de Navarin. 

2. Bosio, 11, 609. 

< V t^lri- dr P. VMInri. rÙ. 
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manteau ; mais l'urne se trouve encore à Rhodes, et nous avens eu le bonheur 
de la découvrir dans la cour du vieux Conak, pendant l'été de-1893. Elle mesure 
im.çp de long sur 0™,68 de haut et 0^,63 de large ; sur le milieu sont les armes 
de Corneillan et à droite et à gauche deux vides, qui ont la forme de deux 
écussons, où étaient sans doute les armes de l'Ordre ; dans le fond deux trous 
indiquent que cette urne, elle aussi, a servi à contenir de l'eau. Autour on lit 
cette inscription : < Hic jacet reverendus in X'^ pater D. Fr. Petrus Cornîlhan 

> q*""" Magister sacrae domus hospîtalis sanct. Johîs ierlimitanî qui obiit anno 

> Ï5ni MCCCLV, die XXIIII mensis Augusti ' cujus aia requiescat in pace. 

> Amen, > 

Parmi les tombeaux de l'église de Saint- Jean nous citerons encore celui en 
métal de Fr. Pierre de Buissons, Prieur de l'église même, et qui fut violé par 
les Janissaires à la chute de Rhodes '. 

A propos des tombeaux des Grand-Maîtres, nous ne croyons pas inutile de 
faire observer qu'il ne faut tenir aucun compte des monuments et des inscrip- 
tions que renferme l'ouvrage du vicomte de Villeneuve- Bargemont ', car ils 
sont tirés d'un manuscrit, soi-disant très précieux, dont le Bailli de Froulay 
fit l'acquisition au siècle dernier et qu'il offrit au Grand-Maître Pinte deFonseca, 
et n'ont, évidemment, aucune valeur historique ♦. 

1. 1* chevalier Foxano fixe sa mort en 1363, erreur corrigée avec raison par Bosio, II, 89. 

2. V. Lellte de P. Veilori. 

3. ManumtHls des Grands- Matins dt l'Ordre de Saïnt-ftan dt/A-malem. 

4. V. i ce propo» le chap, XV de cel ouvrage. 
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RICHESSES DE L'ÉGLISE CONVENTUELLE DE SAINT- 
JEAN. — LE PRIEUR ALEMAND DE LA ROCIIECH!- 
££) NARD. — RELIQUES. — LA MAIN DE SAINT JEAN- 
' BAPTISTE. — LISTE DES PRIEURS DE L'ÉGLISE, — 
L'ÉGLISE DE SAINT-JEAN CONVERTIE EN MOSQUÉE. 
— DESTRUCTION UE L'ÉGLISE PAR L'EXPLOSION 
D'UNE POUDRIÈRE. **—^-— -——.-*-*..,**— =-» 




^A richesse du mobilier et des ornements sacrés contrastait 
I avec les modestes proportions de l'église Conventuelle. Dès 
[ l'époque du Grand-Maître de Villeneuve, elle en était lar- 
f gement pourvue, car un décret du Conseil, en date du l8 
F janvier 1475, considérant l'extrême pénurie des ressources 
I de l'Ordre, autorisait le Trésor à prélever sur les vases 
[ sacrés, don de ce Grand-Maître, et qui étaient hors d'usage, 
une valeur en argent de deux cents marcs, et un calice en 
or de six marcs, toutes choses marquées aux armes de Villeneuve, pour les con- 
vertir en espèces, à la condition toutefois que le Trésor s'engageât à s'acquitter 
plus tard envers l'église, en lui offrant, à titre de compensation, d'autres objets- 
nécessaires ou utiles '. 

Au nombre des objets précieux que, dans une époque plus récente, l'on conser- 
vait dans cette église, nous devons citer les présents dus à la générosité du Che- 
valier Fr. Charles Alemand de la Rochechinard. C'étaient quinze petits " tableaux, 
chacun de la valeur de mille écus, représentant les quinze mystères du Rosaire ; 
une croix d'or octogone du poids de trente marcs, qui avait coQté deux mille deux 
cent soixante-seize écus; objets offerts en I5ii,avec prière de les exposer les 
jours de grande fête sur le maître-autel, ce qui se pratiquait à Rhodes, et dans la 
suite à Malte, où furent transportés plus tard ces précieux chefs-d'œuvre. Du 
vivant encore du Grand-Maître d'Aubusson, le même Chevalier avait donné une 
statue de la Sainte Vierge et douze statues des Apdtres, toutes en vermeil du 
poids de deux cents marcs, portées également à Malte, où on les conserve 
encore en partie '. 



1. BoNO, 11. 349. 

3. Et non c de enmde dioii 



e le prélend Bili. 



88 ITINÉRAIRE D'UN CHEVALIER DE S.-JEAN DE JÉRUSALEU. 

Il offrît encore des ornements sacrés brodés en drap d'or ; un missel orné de 
pierres fines et de miniatures, peut-être cclui-Ia même sur lequel les Chevaliers 
prêtaient serment, et qui se trouve actuellement dans l'église de Saint-Jean, à 
Malte ; non content de ces largesses, il voulut y ajouter des revenus sur la Banque 
de Gênes, pour la valeur de neuf mille trois cent soixante écus, pendant qu'il 
offrait, k la Langue de Provence, quatre canons (qui lançaient des boulets en 
pierre), de deux mille cinq cents écus ; consacrant à ces différentes libéralités une 
somme extraordinaire de plus de quarante mille écus '. 

Ce Chevalier mourut,en 1521 ', ou en 1513 *, ou plus probablement en 1515, 
année où le Chevalier Fr. Prejean de Btdoux lui succéda dans le Prieuré de 
Saint- Gilles *. Sorti de l'ancienne et puissante maison des Alemand, à laquelle 
appartenait, dès le XIV^ siècle, le château de la Rochechinard, en Daùphiné, il 
entra, tout jeune encore, dans l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem et en franchit 
rapidement les premiers degrés ; après avoir pris part au siège de 1480, il devint 
Grand-Commandeur de l'Ordre, et, en 1500, Grand-Prieur de Saint-Gilles, dont il 
réforma, en 1 506, la Collégiale de l'église * ; il était surnommé ù bon Chevalier. Ce 
fut à lui, entre autres, que le Grand-Maître d'Aubusson confia la délicate mission 
de conduire Zizim en France, et c'est dans le château de la Rochechinard * que 
s'alluma, dît-on, l'amour de ce prince pour Philippe-Hélène ', fille de Jacques, 

Un invenluic des objets ayant Kulrefoii appartenu i l'église Conventuelle île Malle, invcutain dont il 
existe une copie i la Biljlioih^ue de la ville, désigne ainsi ces statues : ( Les statues CD ai|^t de la Sainte 

> Vîeige, de saint Jean-Kaptisle, de saint Pierre, de saint Paul, de saint André, de mîciI Jaeqacs-Majenr, de 

> Kiinl Jean l'Evang^lisle, de saint Thomas, de saint Barthélémy el de saint Mathieu, liiieal données par le 

> Prieur de Saint-Gilles, Fr. Charles Alemand de Rochenard (Rochechinard), cQ 1741 (il serait plus vrai 

> de dire 14S1) ; et celles de saint Jacques- Mineur, saint Philippe, saint Mathias, saint Tbaddée et saiDt 

> Simon, fuient données par le Bailli de Saint-Étienne. Fr, Andréa Fortunalo di Giovanni, avec ses armes 
t sur le socle (f 175s) *- Tcnlefois, &f. le chevalier Ferris, éiudit Maltais des plus distingués, s'est trans- 
porta, sur noire demande, à l'élise de la Citj-Valelte, et a trouvé que les statues d'argent qu'on y conserve 
aujourd'hui, sont au nombre de seize : six (cinq Apâlres cl saint Paul) ont sur le socle l'écusson du Bailli de 
Giovanni et les mois : € Ex dono Ven. Ptioiis Bajulivatus Sancii Stephanî fris Don Andreae De Joannis, 
anno 1743 > ; et huit (sept ApOires et saint Jean- Baptiste) portent sur le locle une croix dans un écusson el 
les mou: ( Ex dono Cardi Aleman de la Rochechinard, anno 1504 ; nobilius aucti expeiuis sacrae Reli. 
Cionit, anno 1741. > 

I, Boùo, II, 598, 599. Moreii, «p. (U. 
3. Moreii. 

3. Goussancoun, I, 9. Paciaudi, De Cultu, 30S. 

4. V. la note 1 de la p. ïj du I" chap. de ce livre. 

5. Livres du Grand Prieuré de Saini-GIItes aux Archives de Marseille. V. Grasset, Esiai, iSi. Le bien- 
heureux cardinal Louis Allemand, mort le 16 sepiembie 1450, «ppaitenail i la ai£me fitmille. V. Goumn- 

6. Pièi de Saint-Jean-en-Royans. Au temps de Zium, le seigneui était le vertueux el brave Banachin 
Alemand, neveu de noire Chevalier, qui mourut plus tard d'un coup de lance à la bataille de N'ovaie, en 
1496. Ce château appartenait aux Alemand depuis le X[V< siècle ; soui le i^e de François I", il passa 



UrenOOIC, Cll lU/J, un lUlliau mitiuit ,i,li./«, /-..nte v»i'>nu«, w/»CH'ciu ue ( nui/" 

pint-Hèlène de Sasstnage : htsloire dauphinoise, livré aujourd'hui devenu très rare ^. 

Rottiers vît dans l'église Conventuelle deux armoires antiques en bois doré et 
peint, du style de la Renaissance, contenant douze niches destinées, dans sa pensée, 
à recevoir les statues des douze Apôtres. Le dessin qu'il nous a laissé * porte les 
armes du donateur, qui, quoique assez imparfaitement reproduites *, militent en 
faveur de l'opinion de l'écrivain. Ces meubles existaient encore vers 1851, époque 
où Hedenborg les admira à son tour ^ 

L'église possédait encore une foule d'autres objets précieux, et des saintes 
images avec yeux et dents de perles et de rubis, des colliers d'émeraudes ', croix, 
encensoirs, chandeliers et calices d'un travail exquis et du plus riche métal 
L'Ordre a emporté plusieurs de ces chefs-d'œuvre à Malte, où il en reste encore 
une partie ". 

Parmi les objets le.'î plus rares et célèbres nous devons citer certaines Reliques, 
placées pour la plupart dans de riches et artistiques reliquaires ; entre autres, 

1. premier icayet de Louis XI ; il prit part k la Ligue du Bien Public, fui Gouverneur de la Principauté 
d'Orange en 1478, et mourut en 1490. Sa femme, mère de Fhilippe-llélinc, était Jeanne de Coinmiiics, 
dame tHionneur de la reine Chartolle de Savoie ; elle mourut en 1501. Sa^senage se trouve eti Dauphiné. 
Outre cette terre (qui donna son nom i la Eunille, l'une des principales de la province), tei Sassenage pos- 
sédaient les fiefs de Uâlie, Roysns, Pont, Maa, Iseron et Mouteillei. V. MoierL 

2. Bouiganeuf, après Lureuil, fut le siège des Grands- Prieurs d'Auvergne, auxquels le château-fort offrait 
une résidence convenable. Plus lard, vers 1580, le siè^e de ce Prieuré fut transporté i Lyon, et Bouigaceuf 
ne conserva plus que le titre de Bailliaec. V, V. Del avilie- le- Koulx, Cartulairt Général, p. XLVl, et la 
Liste de Messieurs les Chevaliers, etc. des trois Langues, etc., impnn>éc k Malte, en 1787. 

3. Moreri, p. 30a. 

4. PL LXXII. 

5. Un écusson écartelé, au I" et au 4*, de gueule k la bande d'argent ; au l* et au 3*, sur un champ divisé 
bocBoutalement blanc et noir, nn lion de gueule. Les armes des Alemand au contraire doivent avoir, an 
I" et au 4*, le champ de gueule semé de lys d'or traversé par la bande d'argent. On peut explique! ceUe 
divergence ou pat te nuuivais état des meubles ou par une méprise du dessiiuteui. 

6. Mu lit. m, 13, 15. 
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l'une des trois croix que fit faire l'Impératrice Hélène avec le cuivre du bassin qui 
avait servi à Notre -Seigneur pour laver les pieds à ses apôtres, et qui, vraisem- 
blablement, se trouve aujourd'hui sur l'autel de la Chapelle des Reliques, ou de 
Saint-Charles, à l'église de Saint-Jean de Malte ' ; une autre croix Taite avec le bois 
même de celle sur laquelle mourut le Sauveur, placée dans une magnifique croix 
patriarcale d'argent, de style byzantin, dont parle et que reproduit Paciaudi", à 
laquelle a été ajoutée postérieurement un grossier piédestal et qui se trouve encore 
à Malte dans la même église; l'une des trente pièces d'ai^ent pour lesquelles 
Judas vendit le divin Maitre *. Un prêtre avait coutume d'en prendre chaque 
année l'empreinte en cire la semaine Sainte pendant le chant de la Passion, et, 
selon la tradition, elle passait pour être grandement utile aux marins et aux 
Temmes en couches.Elle portait d'un côté une tête et de l'autre une fieur ; en 1480 
Jean Fucher de Nuremberg en prit l'empreinte et en fit différentes reproductions, 
dont plusieurs en plomb, qu'il distribua à chacun des religieux Dominicains qui 
en 1485 se trouvaient réunis en Chapitre général de leur Ordre dans la même 
ville de Nuremberg ♦. Cette monnaie évidemment, comme le fait observer encore 
Paciaudi, n'est autre chose qu'une ancienne monnaie grecque de Rhodes portant 
la tête de Phébus Apollon et la rose, ou la fleur du grenadier '. 

Comme reliques précieuses, nous citerons encore une épine de la Couronne de 
Notre-Seigneur (on en vénérait une autre, nous l'avons déjà dit, dans la Chapelle 
du Palais Magistral) ; la tête de sainte Philomène vierge ; un bras de saint Biaise 
martyr, de saint Thomas apôtre, de saint Leodegarius évêque, de saint Etienne 
premier martyr et de saint Georges martyr ; la tète de sainte Euphémie vierge et 
martyre, celle de saint Polycarpe évêque, la main de sainte Catherine vierge, et 
la main de sainte Anne mère de la Sainte Vierge *. 

Mais ce qu'il y avait de plus précieux et de plus cher à l'Ordre, c'étaient les 
reliques d'une portion de la tète et la main droite de saint Jean -Baptiste, offertes 
par le sultan Bajazet au Grand-Maître d'Aubusson en 1484. La première, le 
Grand-Maître Emeri d'Amboise l'avait obtenue de l'évêque d'Amiens, en 1501, 
quand il n'était encore que Grand-Prieur de France, et l'avait fait placer dans 
une cavité sur le front de la tête du Précurseur reproduite d'après nature, peinte 
et placée sur un plat d'argent orné de pierres précieuses. Cette relique était encore 
à Malte au siècle dernier, et elle portait, avec les armes d'Amboise, cette inscrip- 
tion : < Ha;c capitis effigies ad divî Johannis Baptîstae capitis similitudinem in 
> sacra aede Ambiensî requiescentîs depicta est Quam quidem Francis in Chrîsto 
» Reverendus Prior Mericus de Amboise depingere curavit : anno Domini mille- 

1. Fetris, Mimarie, p. 65. 
I. De cullu, etc. p. 350, 401. 

3. Stahilimcnla, De Kccles. I. 

4. Faber, p. 163. 

^. Dt cullu, elc I). 40G. Il a eu soin de la leproduire. 
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> simo quingentesimo primo '. » Différentes reproductions ont été faites de cette 
tête de saint Jean-Baptiste et il y en avait une encore au siècle dernier dans 
l'église du Grand-Prieuré de Venise '. 

Quant à la seconde relique, c'est-à-dire à la main droite de saint Jean, célèbre 
entre toutes, notamment par l'opuscule que Guillaume Caoursîn, vice-chancelier 
de l'Ordre, a écrit à propos de sa translation, je ne crois pas inutile d'en retracer 
brièvement l'histoire et de dire un mot de la cérémonie extraordinaire avec 
laquelle elle fut déposée dans l'église Conventuelle de Rhodes l'année 1484. 

L'Ëvangéliste saint Luc voulant, suivant la tradition, enlever le corps du 
saint Précurseur de l'église de Sébaste *, en Palestine, oîi l'avaient enterré ses 
disciples, on ouvrit, avec leur aide, le tombeau ; mais le corps étant trop encom- 
brant pour être transporté secrètement, il se contenta de la main droite, celle qui 
avait baptisé le CHRIST ; et l'emporta avec lui à Antioche, où il en confia la garde 
à des mains pieuses. Plus tard, la relique fut portée à Constantïnople, dans 
l'église de Sainte- Sophie, puis revint de nouveau à Antîoche, dont la population 
l'avait réclamée à grands cris en souvenir des miracles insignes qu'elle avait 
opérés. Chaque année, le jour de la Sainte-Croix, le patriarche la portait procès- 
sionnellement à travers la ville ; et si la main fermait les doigts, c'était le présage 
d'une mauvaise année de récolte, si elle les ouvrait, d'une moisson abondante. 
Plus tard encore, sous le règne de Constantin Porphyr<^énète, un diacre nommé 
Job transporta de nouveau la sainte Relique à Constantïnople, où elle resta jus- 
qu'à ce qu'elle tombât (le jour où la capitale du Bas-Empire ouvrit ses portes 
(1453) aux Turcs victorieux) entre les mains de Mahomet II, qui lui fit place dans 
son trésor. Elle y demeura jusqu'en 1484 ; alors Bajazet, son fils, voulant donner 
au Grand-Maître d'Aubusson un gage de ses dispositions pacifiques et de sa 
bienveillance, la lui envoya comme présent à Rhodes par l'intermédiaire de son 
ambassadeur, Carîatî-Bey, avec une lettre écrite en grec '. Elle arriva à Rhodes 
le 20 avril de la même année et fut déposée provisoirement dans la Chapelle du 
Palais Magistral, en attendant qu'une Commission nommée par le Grand-Mattre 
en eût dûment constaté l'authenticité. Aussi le 20 mai, une procession solennelle 
fut-elle organisée pour la translation de l'însigne relique à l'église de Saint-Jean 
du Collachium du Palais susdit, ou le Prieur de l'église, Fr. Pierre Papefust, suivi 
du clergé latin et grec, des Chevaliers, des marchands et des dames de la ville, 

1. Paciaudi, Dt Caltu, etc. p. 331. 331, en reproduit le dessin. Cel fcrivain dresse l'inventaire 
lira Reliques que l'Ordre porta de Rhodes à Malle avec l'indication des Grands -Matlreï respectifs qui 
CQ firent don : celle de saint Antoine abb^ donn^ par de Laslîc ; celles de saint Barihélcmy apAtre et de 
lÙDte Catherine V. cl M. par de Villeneuve ; celles de saint Sébastien martyr, de saint Pantaléoa et la 
■naiade lainle Anne par d'Amboise; et celles de saint Jean Chrysostome ei de sainte Marie* Madeleine par 
Ctrrello. Ibid. p. l^, 42J. 

2. Archive* du Grand-Prieuré de Venise. 
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se rendît sous un dais magnifique et au chant de l'hymne de saint Jean '. Là, sur 
l'autel, était la sainte Relique, renfermée dans un reliquaire de cristal et d'ivoire, 
artîstement sculpté et orné de statues de saints, d'or et de pierres étincelantes ; 
sur la base, étaient gravées, au burin, l'image de saint Jean-Baptiste qui admo- 
neste et reprend Hérode, l'horrible scène de sa décollation et les armes d'Au- 
busson avec l'inscription qui suit : € Hanc dtxUram S. Jokannis Baptistm Reli- 

> gionis Rkodiorvm prottctoris qui Redemptortm humant generU osUndit et 
ï baptizavit, ex Constantinopoli Turcorum tyrannus Bagiasit Rhodum mtsit una 

> aim pacto tributo annuo coactus induitria Rmi Card. et Card, et Magni Magistri 

> Fr. Pétri d'Aubusson gui eamdem a Sancta Sede Apostolica approbatant his 

> gemmis et auro obrizo ornavit anno Salutii MCCCCLX XXIII! '. > Le Grand- 
Maître, après avoir lait une courte prière, remit la précieuse relique au Prieur qui, 
suivi à son tour du Grand-Maître ainsi que des Prieurs, Baillis, Chevaliers et de 
tout le peuple, sortit du Palais Magistral. La procession se dirigea vers le dehors 
de la ville, passant sous la porte de Saint-Georges, prît à droite, suivant les murs 
vers la porte de Saint- Antoine, par laquelle elle rentra dans la ville dans la 
direction de la Place. Là, sous une tente, dressée pour la préserver des ardeurs 
du soleil, avait été préparé un trône surmonté d'un riche baldaquin de brocart 
d'or et de soie. Le Prieur, en montant les degrés, y déposa la sainte relique sur 
un coussin de brocart de manière à ce que tous pussent l'apercevoir ; puis, étant 
descendu, il alla s'asseoir à la place qui lui était destinée ; et le Grand-Maître et 
les autres personnages d'imiter son exemple. Tout à coup le silence s'établit ; un 
religieux Augustin monte en chaire et prononce un éloquent discours en latin. 
Après le sermon, le Prieur monte de nouveau au trône, prend la sainte main, et 
bénit par trois fois l'assistance humblement prosternée. Puis, dans le même ordre 
qu'il était venu, mais en entrant par la porte de l'Arnald, le cortège pénètre de 
nouveau dans le Collachium et se dirige vers l'église Conventuelle. La relique 
y est déposée sur le Maître-autel et la messe commence, entremêlée d'excellente 
musique et de chant, et des mélodies de l'orgue. Cet instrument, des plus somp- 
tueux et des plus riches, dit Bosîo ^ avait été, vers la fin de 1476, de Venise, où 
il avait été construit, apporté à Rhodes sur un vaisseau qui contenait encore 
quatre cents cuirasses pour les marins de l'Ordre. Enfin, après avoir été donnée 
à baiser au Grand- Maître, à tous les Chevaliers et au peuple, la Sainte Main fut 
déposée dans la sacristie à l'endroit où l'on gardait les Reliques '. Cette relique 
fut dans la suite ornée par le Grand-Maitre d'Aubusson d'un baldaquin d'or fin, 
enrichi de perles sans nombre et de pierreries. Lors de la prise de Rhodes, en 
1522, Soliman n'en tint aucun compte et ne l'emporta pas à Constantinople ; 
mais le Grand-Maître de l'Isle-Adam l'ayant gardée avec lui, l'emporta à Malte, 
où elle resta jusqu'en 1798. L'inepte Grand-Maître Hompesch, en abandonnant 
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Malte aux Français, l'emporta, à l'exemple de son prédécesseur, avec lui ; tnaîs ïl 
l'oiTrit ensuite en présent à Paul I*', empereur de Russîe.L'anneau st précieux qui 
ornait un doigt de la sainte main fut enlevé par Bonaparte '. Actuellement ce 
célèbre et vénérable objet artistique se trouve dans l'église de Gatschina, près de 
Saint-Pétersbourg. 

L'église Conventuelle avait à sa tête un prêtre avec le titre de Prieur de l'Église. 
Il était tantôt d'une Langue, tantôt d'une autre ; il jouissait des honneurs de la 
Grande Croix et était l'Ordinaire de tous les Chevaliers ; il faisait en outre partie 
du Conseil de l'Ordre et avait le pas sur l'Archevêque de Rhodes dans toutes les 
églises de la Religion. 

Le premier Prieur de l'église de Rhodes fut Fr. Simon Cïraxeni, grec d'origine, 
précédemment élevé à cette dignité par le Grand-Maître Fr. Foulques de Villaret 
i Limaçol de Chypre en 1309, Quand celui-ci fut déposé du Siège Magistral, 
Ciraxeni fut envoyé avec d'autres députés au pape Jean XXII pour l'informer 
de l'état des choses de l'Ordre ; il mourut à Rhodes en 1330 '. 

Il eut pour successeur Fr. Pierre de Plancy, du Dauphiné, nommé par le Cha- 
pitre Général de Montpellier, le i«f septembre 1327 : du moins d'après Goussan- 
court *. 11 faut donc admettre que Ciraxeni se démit de son emploi trois ans avant 
sa mort En 1350 Plancy était encore en charge *. 

A sa mort, ît fut remplacé par Fr. Pierre Blantier, qui alla à Rome en 1351 
pour défendre l'Ordre contre certaines accusations, et qui en 1344 avait été 
député avec le chevalier Fr. Odon de Monteacuto et avec le Prieur de Capoue 
Fr. Isnard d'Albamo pour proposer différentes réformes ;. 

Blantier eut pour successeur en 1364 le belge Fr. Nicolas Soler, déjà envoyé 
en 1369 à Urbain V. Son nom figure à Gênes dans une inscription de la chapelle 
de Saint-Jean, voisine de la Cathédrale'. Revenu à Rhodes en 1370, le Conseil le 
récompensa de ses services en portant à vingt -cinq florins annuels le traitement 
des Prieurs de l'église. Il était heureusement arrivé à mettre fin à certaines diffi- 
cultés graves survenues entre la langue de Provence et celle d'Italie '. 

Après lui vint Fr, Pierre de Buisson, en 1380 selon Goussancourt' et Paciaudi*, 
et en 1382 suivant Bosio "'. Avec le Grand-Maître de Heredia et le Couvent de 
Rhodes, il embrassa le parti de l'anti-pape Clément VII et refusa de reconnaître, 
dans Fr. Richard Caracciolo, le Grand-Maître nommé par Urbain VI. Il mourut 
en 1407 " et fut enterré dans l'église Conventuelle où son tombeau, qui était en 
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assista au sîège de 1480, et mourut en 1488 K 

Papefust étant mort le 3 juillet de la même année, on élut à sa place le français 
Fr. Antoine d'Abencourt ', alors absent de Rhodes et qui, étant mort en 1495 ', 
eut pour successeur Fr. Jean FarsatJ, italien, sous-Prieur *, qui avait pris part au 
Chapitre Général tenu par le Grand-Maître d'Aubusson en août 1501 '. 

Le successeur dé Farsati et dernier Prieur de l'église à Rhodes fut Fr. Raymond 
de Riol, français, qui, suivant Pacîaudt et Ferris, fut élu en 1510 et mourut en 
1519'°. 11 avait pris part à l'Assemblée générale du 14 décembre 1513 pour 
l'élection du Grand-Maître Fr. Fabrice Carretto ". A sa mort, le Conseil, dans 
l'imminence de la guerre contre les Turcs, jugea à propos de surseoir à la nomi- 
nation du successeur, et choisit provisoirement un vicaire pour remplir les fonc- 
tions inhérentes à cette dignité ". 

Le 26 décembre 1522, après la capitulation de la ville, Soliman, après avoir 
visité dans son Palais, comme nous l'avons dit, le Grand-Maître de l'Iste-Adam, 
se rendit à l'église de Saint-Jean de Collachium ; puis, descendant la grande 
rue du Collachium, sortit par la porte de l'Arnald, vint sur la place et, passant 
sous la porte de Saint-Jean, ou du Cosquino, ragagna sa tente '^ dressée 
sur la colline des Saints Cosme et Damicn, Il voulait s'approprier le trésor de 
l'église de Saint-Jean, prétendant que tout ce qui se trouvait dans ce temple 
devait appartenir au vainqueur ; mais telles furent la douceur et l'onctîon des 
remontrances du Grand-Maître, raconte Sanuto, que Soliman se contenta de 
prendre une image en or représentant le mystère de l'Annonciation de la Sainte 
Vierge avec la devise : < Ave, Maria, gratia plena > '♦. 

Le 2 janvier 1523, le même Sultan entra de nouveau dans Saint-Jean, qu'ij 
avait déjà vraisemblablement convertie en mosquée, car il y fit ses dévotions ; et 
l'après-midi du même jour, îl s'embarqua pour Flisco ", ou Marmaris. 

1. Bosio, II, 39^, 19& 

2. Caounin, (Dt tumilalùni,) est le seul qui le dise oiiginaiiede la Garonne, « Gullia Aquîtana natus. > 

3. Caounin, liid. 

4. Fenû. Ciûu di Alalta, 150. 

5. Bosio, II, sot. C'eu i tort que Ferris place sa mott en 1495. 
& Boaio, II, joi. 

7. Bouo, II, 531. 

& Bcwio, II, S>i. 

9. Bos», H, 541. 

la. Padaudi, Dt attlu, etc., p. 370. Ferris. 

II. Bobo, II, 61O. 

II, Padaudi, Dt tuUu, p. 37a 

13. Boiio, II, 7«6. 



se ITINÉRAIRE D'UN CHEVAUER DE S.-JEAN DE JÉRUSAC.EU. 

Dès lors cette ^lîse, et toutes les autres appartenant au rite latin, devinrent 
autant de mosquées, et l'entrée en fut interdite aux chrétiens sous peine de mort ; 
même à une époque assez récente, en 1824, un abbé Desmazures, ayant voulu 
pénétrer dans Saint-Jean, faillît être victime de sa curiosité '. Rottiers, de son 
côté, raconte les subterfuges qu'il dut employer pour y pénétrer *. Toutefois 
Guérin et plusieurs autres purent visiter cette ancienne église, quelque temps 
avant sar destruction, en achetant à vil prix la complaisance des gardiens *. 

Une fois réduite en mosquée, les peintures qui ornaient les murailles de l'église 
Conventuelle furent recouvertes de chaux, et les sculptures religieuses et les 
pierres tombales profanées, brisées, emportées dehors et appropriées à des usages 
profanes *, à l'exception de la pierre du tombeau du Grand-Maître del Carretto, 
dont nous avons déjà parlé. On essaya, à plusieurs reprises, d'élever sur l'église un 
minaret, maïs jusqu'à la fin du XYII» siècle, s'il faut en croire Dapper ', chaque 
construction était à peine achevée que la foudre la renversait. Toutefois il en 
existait un dans les derniers temps, du moins selon Biliotti ' ; et ce fut là préci- 
sément la cause de la destruction de l'édifice. En effet, le 6 novembre 1856, la 
foudre, étant tombé sur le minaret ', descendit jusque dans les souterrains de 
l'église et mit le feu à une grande quantité de poudre qui y était entassée à l'insu 
de tous. Plus de huit cents personnes périrent victimes de cette explosion, dans 
laquelle Biliotti et Hedenborg veulent voir la conséquence de la trahison du 
Chancelier d'Amaral ' ; mais aucun historien, que Je sache, ne dit que ce misé- 
rable ait caché de la poudre dans les souterrains de Saint-Jean. De plus, 
ce qui avait trait aux munitions de guerre, ne relevait pas de si charge, mats 
de celle du Grand-Commandeur, chef de la Langue de Provence. En supposant 
que ce fait ait été même autrefois soupçonné, nous en retrouverions quelque 
trace, et il y a, par conséquent, lieu de s'étonner que, sans apporter aucune 
preuve, des écrivains sérieux tels que Hedenborg et Biliotti en aient charge 
la mémoire d'Amaral. Ce dépôt de poudre est donc ou l'œuvre des Turcs, 
après la prise de Rhodes, ou des Chevaliers eux-mêmes, mais à une époque très 
antérieure à 1522. En effet, on en ignorait l'existence pendant le dernier siège. 
Dans une lettre à son neveu de Montmorency, datée de Candie le 7 février 1523, 
le Grand- Maître de l'Isle-Adam, exposant les raisons qui l'ont obligé de se rendre, 
cite non seulement celle d'avoir perdu l'espoir de tout secours, d'avoir eu plus de 
huit mille hommes tués ou mis hors de combat par la maladie ou les blessures, 
mais encore le manque de poudre '. En tout cas, s'il est certain que personne, de 
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nos jours, ne connaissait l'existence du dépôt. Il n*y a donc qu'une imagination 
délirante qui puisse se croire autorisée» même après plus de trois siècles, à 
évoquer, à ce propos et en cette circonstance, le lugubre sou/enir de ce traître. 

Voici une remarque que, à propos de cette explosion, nous avons faîte. 
D'après le récit de Fontanus, pendant le siège de 1532, les Turcs se mirent en 
devoir de creuser une route souterraine qui devait aboutir à l'église de Saint-Jean 
du CoUachium '. Or, à notre avis, il ne s'agissait que d'une mine, laquelle devait 
avoir sa chambre, ou dépôt de poudre sous cette église, car rien ne semble plus 
naturel, si l'on songe au fanatisme des Musulmans, que le désir de faire sauter préci- 
sément le point le plus cher aux Chevaliers, et sacré entre tous. Peut-être la ville 
se rendit-elle aussitôt la mine achevée et pas encore éclatée ; et quelque éboule- 
ment étant venu après interrompre les communications avec l'extérieur, la chambre 
sera restée remplie de poudre et oubliée d'abord peu à peu des vainqueurs et 
ensuite de leurs descendants. On sait du reste que, dans certaines conditions, la 
poudre conserve ses propriétés pendant de très longues années, et nous en aurions 
là un exemple des plus frappants. 



1. In septo equitum ad Phanum divi Johannis Colossensis, II. 
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&E clocher, ou plutôt la tour carrée, que Bosio appelle une 
très belle construction ', s'élevait isolée à quelque distance 
de l'église de Saint-Jean, devant la façade, mais vers le côté 
sud '. Dans le haut étaient les cloches, et comme il pouvait, 
grâce à sa position sur le point culminant de la ville, servir 
d'observatoire militaire, on en avait armé la ptate-forme 
supérieure de fauconneaux ^. Pris comme point de mire par 
l'artillerie ennemie, il souffrit beaucoup pendant le siège 
de 1480, et d'Aubusson d'abord, et d'Amboise ensuite, en 1509, le restaurèrent, 
comme on le voyait par les armoiries de ces deux Grands Maîtres, placées en bas 
sur le mur extérieur, au nord et à l'ouest *. L'un des premiers ordres que donna Soli- 
man dans le commencement d'août 1522, à son arrivée à Rhodes, fut d'abattre 
le clocher de Saint-Jean ; il ne pouvait souffrir d'entendre sonner les heures, chose 
désagréable aux pieux musulmans, et encore moins de voir les sentinelles qui, du 
haut de la tour, chaque fois que les Turcs chargeaient l'un des trois fameux 
mortiers, avertissaient au son des cloches les habitants de se mettre à l'abri des 
énormes boulets de pierre qui allaient être projetés dans la place \ C'est là encore, 
pendant le siège, que Tadino venait reconnaître le camp ottoman *. Les Turcs 
ouvrirent un feu nourri le 10 août, et bientôt leurs projectiles eurent endommagé 
la partie supérieure du clocher, qui s'écroula avec un fracas épouvantable '. Plus 
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tard, sur la partie restée debout, les Turcs élevèrent un minaret. D'après Biliottt , 
on y voyait encore, il y a quelques années, une plaque de marbre avec l'année 1523 
gravée dessus, disparue avec les restes du clocher et le minaret, lors de l'explosion 
de 1856. Il ne peut s'expliquer ce fait, car ce fut le i" janvier 1523 que les Che- 
valiers abandonnèrent l'île, et il lui semble étrange, pour ne pas dire impossible 
que, dans la nuit du 31 décembre 1522 au i" janvier 1523, quelqu'un ait eu l'idée, 
dans les conditions oii la ville se trouvait, d'enchâsser ce marbre dans le mur. 
En supposant pourtant l'existence sur cette pierre de la date ci dessus, il ne 
pourrait s'agir tout au plus, selon nous, que d'un souvenir placé là, le premier jour 
ou au commencement de janvier 1523, par un Chevalier, par un Chapelain ou 
simplement par un chrétien quelconque resté à Rhodes après le départ du Grand- 
Mattre de l'IsIe-Adam, car celui-ci, du moins au dire de Sanuto *, avait laissé 
dans l'île deux cents Chevaliers, et une foule d'autres personnes qui allèrent le 
rejoindre ensuite à Candie. 

Les historiens et ta tradition mentionnent encore d'autres édifices situés dans 
le Collachium, mais, ou ils n'existent plus, ou ils ont subi une transformation telle 
qu'il est impossible de dire quels ils sont. Je citerai, entre autres, un < hôtel 
commode >, pour parler avec Bosio ', que le Grand-Prieur de l'église, Fr. Jean 
Morel, fit construire en 1436 près de l'église Conventuelle pour lui et ses 
successeurs, en même temps que pour les Sous-Prieurs et les Chapelains de 
l'Ordre ; et le palais, dit du f Pino >, où le Grand-Maître de Milly tînt les 
Chapitres Généraux de 1454 et de 1459 \ 

Biliotti ' parle encore d'une église, dite de Saint-Jean du Colosse, et qui aurait 
été située à gauche du bassin intérieur, entre le Port des Galères et celui du 
Commerce, dans un endroit où la tradition veut qu'on ait conservé pendant long- 
temps les restes du fameux Colosse *. Aucun document ne vient confirmer l'asser- 
tion de Biliotti, lequel, il ne faut pas l'oublier, aurait appuyé son dire sur un pas- 
sage de Fontanus où celui-ci, parlant de la mine creusée par les Turcs, dont il a 
été question tout à l'heure, ajoute qu'elle allait aboutir ad P/ianum divi Johannis 
Caiossensis ; et sans plus de preuves, il affirme que cette église était sous le 
vocable de Saint- Jean du Colosse, tandis que Fontanus, évidemment, n'a voulu 
parler que de l'église Conventuelle de Saint-Jean du Collachium. En effet, dans 
plusieurs endroits de son livre, cet auteur, par les mots ad Plianum Satuti 
Johannis Colossensh ou Colosctnsù, et par ces autres AntUtes Sctcrœ MUitiœ Pfiani 
Coloictncis ', a toujours voulu désigner l'église Conventuelle de Saint-Jean et le 
Prieur de cette même église ; ce que prouve clairement le langage de Bosio 
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lui-même, puisque, à propos de cette mine, il dit qu'elle allait aboutir à l'église 
de Saint-Jean du Collachium ', 

Près de l'emplacement où s'élevaient autrefois l'église et le campanile de 
Saint-Jean, se trouve actuellement la Tour de l'horlt^e, construction très récente, 
mais assise toutefois sur les ruines d'une ancienne tour. Quoique les documents 
fassent complètement défaut, il est permis de se demander si ces ruines ne 
proviennent pas du vieux clocher dont parlent Sanuto ' et Bosîo \ et en face 
duquel était la Croix de la Padella où fut décapité le chevalier Fr. André 
d'Amaral, Grand-Prieur de Castille' et Chancelier de l'Ordre, dans la matinée du 
8 novembre 1522*. Ce misérable, dont nous avons déjà parlé, était âgé de 
soixante-dix ans. C'était, dit Sanuto, l'homme le mieux considéré de Rhodes, et 
il avait été sur le point d'être élu Grand-Maître à la place de l'Isle-Adam ; dévoré 
alors par la haine et le dépit, il conspira la perte de l'Ordre ; mais découvert 
et dénoncé par une femme candiote *, comme traître en même temps que son 
serviteur, Biaise Diaz, il fut arrêté le 30 octobre ' et enfermé dans la Tour de 
Saint-Nicolas *. Traduit devant deux Chevaliers de la Grand-Croix et les Juges 
de la Châtellenie, et condamné à mort, il fut dégradé dans l'église de Saint-Jean 
le 4 novembre ', livré ensuite au bras séculier et conduit à la prison de la Châtel- 
lenie, d'oîi il fut porté le lendemain sur une chaise à la Croix de la Padella '". Là, 
repoussant l'image de la Sainte Vierge qui avait été placée devant lui ", il fut 
décapité, sans donner aucun signe de repentir ; sa tête fut portée à la Tour Saint- 
Georges et exposée aux yeux de tous au bout d'une perche avec un écriteau, 
pendant que son corps était partagé en quatre tronçons destinés au terre-plein 
d'Auvergne, aux portes d'Espagne et d'Angleterre et à la terrasse d'Italie *'. 

Nous n'avons aucune trace dans les documents de l'Ordre du procès d'Amaral, 
auquel très probablement prit part Jacques Fontanus, l'historien de ce siège, alors 
Juge d'appel à Rhodes : ce qui pourrait. Jusqu'à un certain point, expliquer la 
réserve avec laquelle il écrit de d'Amaral, réserve déjà remarquée par Bosîo '\ 

Les Chevaliers, nous l'avons vu, habitaient exclusivement le Collachium, et 
', I plusieurs des châteaux de l'île, A Rhodes, leur nombre fut toujours très consi- 
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dérable. En effet, en 1437,3 la mort du Grand- Maître Fluvian, les administrateurs 
des revenus du Magistère durent faire un emprunt de douze mille florins d'or 
pour payer à chaque Chevalier les trois écus d'or que recevait d'ordinaire tout 
membre de l'Ordre à la mort du Grand-Maître ', preuve qu'ils étaient fort nom- 
breux ; et de même en 144s, étant donné le grand nombre des Chevaliers, le 
Chapitre Général prescrivît à tous les Prieurés de n'en plus recevoir à l'avenir ". 
Nous, apprenons de Sudheim qu'il y en avait 500 en 1 348 ' ; Bosîo raconte qu'en 
1459 le Chapitre Général vota la résidence continue à Rhodes de 180 Chevaliers 



" FAÇACt ET CLOCHER DE L'ÉCLISE DE S.-JEAN DU 
ANTÉBIEUNEHUiT A 1856. 



et de 30 Chapelains pour le service de l'Eglise '. En 1478, ÎI y avait ordinairement 
450 Chevaliers ' pour la défense de la ville et des châteaux. Au siècle suivant ils 
augmentèrent encore, car en 1514, à l'époque du Grand-Maître del Carretto les 
Chevaliers et les autres membres de l'Ordre s'élevaient à 550 ', et avant le siège 
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de 1 522 Grands-Croix, Chevaliers et Servants d'armes atteignaient le nombre 
de 600'. 

Il est hors de doute que pour être reçu dans l'Ordre on ne demandait, dans les 
premiers temps de son institution, aucune preuve de noblesse ' : le Grand-Maitre 
de Revel (1259-1268) fut le premier qui demanda aux candidats la preuve de la 
noblesse du père et de la mère ', Après, dans le XVI« siècle, quand les idées 
espagnoles, au sujet de la noblesse, envahirent toute l'Europe, on exigea des 
preuves plus compliquées, et il fallut donner des preuves de noblesse aussi des 
aïeuls, des bisaïeuls, des trisaïeuls, etc., des deux côtés, paternel et maternel. Ça 
n'empêcha pas, naturellement, les dispenses et les exceptions, même les plus 
extraordinaires, comme dans le cas de Gabriel Tadino, et d'autres reçus pendant 
le siège de 1522, où un procès nobiliaire aurait été tout à fait impossible ; dans 
celui de Jean-Baptiste Orsini (Grand-Maître en 1467), qui était fîls naturel de 
François Orsini et d'une femme nommée Passarella, et qui fut légitimé par la 
reine Jeanne il et par Alphonse d'Aragon; et dans l'autre, encore plus étrange, de 
Cencîo Orsini, fils naturel du dit Jean-Baptiste et mort Grand-Prieur de Rome *. 

Les Chevaliers devaient revêtir ordinairement la robe longue ou soutane mona- 
cale, comme en témoignent les vignettes des ouvrages de Caoursin *; le tableau * de 
Gentile Bellinî, qui représente une procession sur la Place de Saint-Marc de 
Venise où figure un Chevalier (peut-être le Prieur de Venise); les peintures de la 
cathédrale de Sienne où le Pinturicchio a mis le portrait du chevalier Fr. Alberto 
Arringhieri ', et plusieurs autres tableaux et portraits du temps. Toutefois ils en 
étaient dispensés quand ils allaient en voyage, ou s'embarquaient sur les galères, 
ou étaient de garde dans les châteaux ; et alors ils endossaient des habits courts. 
Il leur était interdit de porter des draps de couleur, excepté le noir, le gris-violet 
et le bleu-foncé ■ ; la barrette et les souliers devaient être noirs '; sur l'habit du 
côté du cœur la croix de toile blanche à huit pointes, signe distînctif de l'Ordre. 
Ils avaient en outre l'obligation de plusieurs jeûnes rigoureux ; ils ne pouvaient 
boire après souper ; ils devaient garder le silence à table et au lit, et ne pouvaient 
dormir sans lumière. Il leur était défendu de sortir du Collachtum sans la pcr- 

I. Bosio, II, 644. 

a. V. la anciens Staluls. 

i. t Nulli rralrum Ordinii noslri liceat quempiam in rralrem mililem admilterc >lque rccipert niù a 
paicntibui nomlne et armis genlilhominibus originem traxerit. > {Slabitimtnla, Milion d'Ulm, 1496. ZV 
Ktaptiantfratntm, /y.)—Sovi le Grand-Maltie d'Omcdes (1536-1553), on exigea la pieuvc de la nohime 
des aïeuls paternels cl maternels (5/a/ura Hotpitaiis : dt Vtrttrum iigaificMnut, XXVII, édiiinn de Kodk, 
1588). — Sous le Giand-Matlre Ganes, mort en 160I, les preuves augmentiienl tellement qu'on trouva 
la chose extraordinaire, même «lors. V. les SlarU MtmtraHti de Zilioli, ouvrage loué par FoscarinL 

4. Lilla Fam. Orsini, pi. XXII. 

5. Edil. d'Ulm, 1491S. 

6. Dans la Galerie de l'Académie des Beaui-AiU i \'enise, salle XV, numéro 567. 

7. Ces peintures existent dans la sacristie et dans la chapelle de Saint'Jean, où l'on voit le* deux por- 

11 chevalier Arringhieri à la cathédrale de Sienne, la robe longue est toujours d'une 
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n du Grand-M^tre ou du Maréchal, et encore fallait-îl une raison grave ; 
mais ils pouvaient se promener entre le dîner et le souper à travers le Collachium 
en allant s'exercer au maniement de la baliste dans la Loge réservée à cet effet- 
Après le dtner, ils pouvaient encore sortir du Collachium pour'se promener sur 
les murailles de la ville, et même au dehors, mais toujours à deux et à cheval, à 
la condition que les Chevaliers novices, ou aspirants, fussent en compagnie d'un 
autre Chevalier qui eQt au moins une ancienneté de trois ans '. Ils étaient encore 
obligés d'avoir chacun leur cheval ; et il leur était sévèrement interdit de sortir 
de Rhodes , De temps à autre avait lieu la revue des chevaux ; et s'ils étaient 
reconnus impropres au service, on suspendait le fourrage >. Il était défendu aux 



PORTRAITS DU CHEVALIER ALBERT ARRINCHIERl 
ET D'UN JEUNE CHEVALIER INCONNU. 
U FINTURICCHIO DANS LA CHAPILLl OK SAINT-JEAN, A LA CATHËDRLE Dl 



Chevaliers de monter des mulets, sauf à ceux qui étaient malades et aux Grands- 
Croix *. 

En temps de guerre, ils revêtaient l'armure sur laquelle ils endossaient une 
soubreveste, ou cotte d'armes, rouge, laquelle, nous l'avons dit plus haut', portait 
par devant et par derrière une croix blanche pleine comme l'indiquent le portrait 
du jeune chevalier qu'on voit à côté de celui d'Albert Arringhicrî, peint parle 
Pintiirir-r-hin Hans la rhanelle de Saint- lean. à la cathédrale de Sienne : la fresaue 
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portrait du Commandeur Sabba Castiglione; et autres peintures. La soubreveste 
était de soie, et plus spécialement de velours cramoisi. Les Grands-Maîtres du 
moins plusieurs d'entre eux,portaient la soubreveste en velours et l'armure dorée'. 

Malgré la sévérité de la Règle, les Chevaliers se laissèrent aller au luxe, 
s'écartant de l'austérité de leurs prédécesseurs ; l'héritage des biens des Templiers, 
l'exemple du Grand-Maître Fr. Foulques de Viliaret et d'autres membres consi- 
dérables de l'Ordre ouvrirent une ère de corruption parmi eux. Ainsi l'Ordre, qui 
n'avait d'autre raison d'être que le service des pauvres malades, des pèlerins et la 
défense de la religion, n'était devenu que trop célèbre par la possession d'im- 
menses et incalculables richesses. 

Dans une lettre, 1343, au Grand-Maître de Villeneuve, Clément VI gémissait 
de voir les Chevaliers monter de superbes coursiers, s'habiller avec recherche 
s'adonner aux distractions de la chasse et à la bonne chère, amasser des trésors 
et restreindre leurs aumônes*. Innocent VI en 1355 se plaignait au Grand- 
Maître de Corneillan des mœurs relâchées des Chevaliers et le menaçait de fonder 
un autre Ordre *. Les Grands-Maîtres et les Chapitres Généraux portaient des 
lois contre le luxe et l'inconduite ; mais tous les efforts demeuraient inutiles. Les 
richesses amassées par le Grand-Maître de Hérédia pour sa propre famille, l'audace 
éhontée dont avait fait preuve le Grand-Maître Orsîni en venant à Rhodes au 
lendemain de son élection, accompagné de son fils naturel Cencio Orsini, pour ne 
pas en citer d'autres, sont une nouvelle preuve du relâchement qui s'était malheu- 
reusement introduit dans l'Ordre, et en général dans toute la société larque et 
ecclésiastique de cette époque. 

Les papes Clément VI en 1351, Pie II en 1462 et Sixte IV en 1479', déga- 
gèrent les Chevaliers d'une foule d'obligations que leur imposaient les Statuts de 
l'Ordre, reconnaissant que, en dépit des abus introduits, ils étaient toujours les 
glorieux champions de la foi. Il ne faudrait pas croire qu'au sein même du luxe 
et des richesses, leur vie fût douce et oisive ; car les fatigues endurées au service 
de la Croix, et sur terre et sur mer, étaient telles qu'il n'y avait pas un Chevalier 
sur vingt qui arrivât à la cinquantaine * ; et leur courage fut toujours à la hauteur 
de leur nom, témoin le siège de 1522, qui dura de si longs mois, et pendant lequel 
six cents Chevaliers et une poignée de soldats tinrent tête à la flotte de Soliman 
forte de deux cent mille soldats, de cinquante mille sapeurs et de quatre cents 
voiles *. 

i. Boûo, II, 567, 576, 615. 

3. « Equos magnas et pulchros equitanl, cibis vacant deleclabîlibus, pompons vestibus, vasU aiiTeU et 
» argenteis et pretiosis aliis ornamentis uluntur ; aves el canes leoenl et nutrianl venaticos, pccunia* 
> concrcganl et onseivant innumeras, el taras vel modicas elemosynas largiual. y — V. Pauli, II, 86. 

3. Bosio, II, 91. 

4. Diveises faveurs ou dispenses d'usages et de tègles, etc. (Dans le Traitai» Alla Ptvtrtà, pai le Pricuf 
Cavavita). Bosiu, II, 365. 

■i. Monlanus. Oratia ad Alixaitdmm VI. 
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Les richesses de l'Ordre ne provenaient pas seulement de ses possessions de 
vieille date, des dons, des responsions ' et autres redevances, statuta res, et des biens 
des Templiers ; mais encore du commerce de la canne à sucre que l'on cultivait 
dans les Commanderîes de Colosses à Chypre ' et d'autres revenus, tels que ceux 
de la piraterie qui créait au trésor de remarquables ressources, comme nous aurons 
l'occasion de le dire en parlant de ta marine de l'Ordre. Si tels étaient les revenus 
ordinaires et extraordinaires, nous ne devons pas oublier toutefois que l'Ordre dé- 
pensait chaque année, dans les derniers temps qu'il était à Rhodes, 97,977 ducats 
d'or. L'entretien du Collachium avec ses ^lises et avec l'Hôpital, et du Château 
de Saint-Pierre en Asie-Mineure, absorbait 29,545 ducats ; les autres châteaux de 
l'ile étaient entretenus avec le produit des terres environnantes ; et les construc- 
tions et réparations des fortifications de la ville en coûtaient 12,500 \ 

En sortant du Collachium par la porte dite de l'Arnald, on entrait dans le 
Bourg et l'on avait à gauche la porte de Sainte-Catherine et en face, comme une 
vaste place, occupée aujourd'hui en grande partie par le Bazar, mais alors coupée 
en deux par une file de boutiques, qui lui donnaient au nord le nom de marché 
et au sud celui de place de Saint-Sébastîen, ou plus communément de place. C'est 
là que Zizim fut reçu par le Grand-Maître d'Aubusson en I482,et que, à l'époque 
du si^e de 1522, le Métropolitain grec harangua la population de Rhodes, 
l'excitant i combattre vaillamment en présence de l'Image vénérée de N.-D. de 
Philerme. Le Bourg avait deux autres portes : à l'est celle de Sainte-Catherine et 
au midi celle du Cosquino ou de Saint-Jean. Au fond de la place, vers le sud-est, 
s'étendait le quartier juif, compris entre les murailles du port et celles d'Italie et 
de Provence Le reste du Bourg était habité par une population variée, où domi- 
nait toutefois l'élément grec : ainsi nous avons, par exemple, un contrat de vente 
d'une maison située sur la place, en 1459, où il est dit que le propriétaire était 
cypriote, et que les constructions attenantes appartenaient à un Vénitien, à un Flo- 
rentin et à un juif*. Les rues de la ville, généralement très étroites, pavées de cail- 
loux blancs et rougeâtres, passent souvent sous des voûtes plus ou moins longues. 
Les maisons, la plupart sans fenêtres au rez-de-chaussée, sont fréquemment unies 
entre elles par de légères arcades, appui réciproque dans les nombreux tremble- 
ments de terre. Aux fenêtres et aux portes terminées en ogive, un ornement de 
cordes entrelacées ; à l'intérieur, souvent, une cour où s'élève un vieux palmier ; 
devant la porte et sur la rue, un gracieux petit autel grec, en général de forme 
cylindrique, placé en cet endroit pour servir d'escabeau et permettre de monter à 
cheval La plus grande partie des maisons du quartier juif sont assurément de 
l'époque des Chevaliers, et l'on en voit encore beaucoup d'autres de la même 
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juif adulte, homme ou femme, qui refuserait le baptême, devait être embarqué 
pour Nice en Provence, avec un délai de quarante jours pour vendre ses biens ; 
sinon ces biens seraient confisqués au profit dû Trésor et eux-mêmes vendus 
comme esclaves ; puis les enfants seraient baptisés, même malgré l'opposition de 
leurs parents \ C'est sans doute de ces juifs baptisés que veut parler Biliotti ■, 
quand il dit qu'ils firent des prodiges de valeur au bastion d'Italie, pendant le 
siège de 1522, et qui formaient, suivant le même auteur, une légion de 250 volon- 
taires. Toutefois, d'après une lettre du Florentin Bernard Carli, qui fut témoin 
de ce siège, c'étaient les juifs (au nombre de deux ou trois mille) qui, sous les 
ordres des Turcs comblaient, avec des sacs de sable, les fossés devant le poste 
d'Italie. Rhodes, une fois tombée au pouvoir des Turcs, ils furent obligés 
d'abjurer la religion chrétienne (ceux qui étaient baptisés), et de retourner à leur 
ancienne croyance ^ ; c'est sans doute de ces derniers que descendent les Israélites 
qui habitent encore aujourd'hui ce quartier. 

1. Bosio, II, 564. Liâri Conciliorum, ann. 1501-1502. 

2. P. 33a 

3. Fontanuj:, II. 




] L y avait à Rhodes plusieurs églises dont il ne reste plus 
: aujourd'hui que le souvenir ; la plupart d'entre elles ont été 
détruites, les autres converties en mosquées ; et tel a été le 
sort de toutes celles de rite latin. 

Nous avons trace dans l'histoire de l'Ordre d'une église de 
rite grec dédiée au Saint Sauveur, laquelle se trouvait près 
du rempart d'Auvei^ne.où Martinengo éleva la défense dite 
i I la Mandra ' ; d'une autre dédiée à saint Sébastien, qui était 
située sur la place et devant laquelle, nous l'avons dit, le Grand-Maître d'Aubus- 
son attendit Zizim à son arrivée à Rhodes », le 24 juillet 1482 ; et de celle de 
Sainte-Catherine, bâtie, dit Bosîo, dans les bourgs de Rhodes en 1392 par le 
chevalier fr, Dominique d'AIemagna, Napolitain, Amiral de l'Ordre, en 1385, 
feudataire de Nissiros et en 1404 Procureur de l'Ordre en Serbie '. A cette église 
était joint un hospice, ou hôpital, doté de trois moulins situés sur le môle du 
port, à savoir le premier, le quatrième et le neuvième ; le Juspatronat appar- 
tenait à l'Amiral, Pilier de la Langue d'Italie ', laquelle avait précisément pour 
patronne sainte Catherine vierge et martyre *, C'est là, ne l'oublions pas, que fut 
portée la Madone de Phîlerme pendant le siège de 1522 ', et non dans la chapelle 
du Palais Magistral, comme le rapporte Torr '. Dans cet Hôpital, appelé encore 



I. Bosio, 11,685. V- ce que nouaav 
3. Bosio, II, 451, 453. 

3. Pauli, ir, gS, 110,501. 

4. Bosio, n, 145. V. le chap. I de o 

5. Boùo, II, 145. 

6. Bosio, II, 647. 



is dil de la Mandia au chap. IV. 
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Maison de sainte Catherine, étaient logés les voyageurs qui passaient par Rhodes 
allant en Terre Sainte. Nous citerons, au nombre de ses hâtes, Nicolas d'Esté en 
'443. <î"i 1* proclame de toute beauté ' ; et, en 1458, Robert Sanseverino qui y 
arriva le 10 juin, par un samedi, et qui, le lendemain, dimanche, entendit la messe 
dans la dite église de Sainte-Catherine, après quoi il visita le Grand-Maître de Milly 
que la goutte retenait au lit '. De plus, d'après la tradition, une église dédiée 
aux saints Apôtres s'élevait à l'endroit oii les Turcs ont construit la mosquée de 
Soliman. Il est certain que les colonnes du portique sont anciennes, tirées proba- 
blement de quelque église, et c'est assurément à une ^lise des Chevalier> qu'appar- 
tenaient les élégantes colonnettes en marbre de la porte. Elles sont finement 
sculptées, et portent plusieurs emblèmes militaires, entre autres un labarum avec 
la croix octogone de l'Ordre. Toutefois on ne trouve aucune trace d'une église 
dédiée aux saints Apôtres dans l'histoire de l'Ordre, 

Là où s'élève la mosquée < de fer >, ainsi appelée des grosses grilles qui en 
protègent les fenêtres ', était, dit-on, l'église de Saint-Augustin, connue dans les 
souvenirs de l'Ordre par la fondation pieuse qu'y fit en 1489 le Grand-Maître 
d'Aubusson. C'est sans doute au monastère qui lui était contigu qu'appartenait le 
religieux génois augustin qui, unissant l'éloquence au savoir, écrit Bosto, pro- 
nonça dans l'Église Conventuelle l'oraison funèbre de ce Grand-Maître, le 
6 juillet 1503. jour de ses obsèques solennelles, célébrées encore dans d'autres 
églises de la ville'. Là se trouvait le tombeau de la famille Cybn, dont une 
branche était venue s'établir à Rhodes, et à laquelle appartenait Arano Cybo, 
né à Rhodes du mariage de Maurice avec Saracina Marocelli en 1377 et père 
de Jean -Baptiste, né à Gênes, en 1422, et Pape en 1484, sous le nom d'Inno- 
cent Vm. Guillaume Caoursin, envoyé à Rome l'année suivante comme 
ambassadeur de l'Ordre, le félicitant de son élévation sur la chaire de saint 
Pierre, lui rappelait son origine rhodienne*. A cette occasion, Nicolas de Rhodes, 
Provincial des Ermites de Saint-Augustin de Terre Sainte, qui se trouvait à 
Rhodes, avait remis à Caoursin, dont il connaissait l'habileté comme Procureur 
des mêmes religieux, * une lettre pour le Pape en date du 30 septembre ; il lui 
exprimait la Joie de tout son Ordre pour un si heureux événement, mais sur- 
tout des Augustins de Rhodes qui, dans leur église, avaient l'honneur de garder 
le tombeau des ancêtres d'Innocent, tombeau qui avait souffert des injures du 
temps et qu'ils se proposaient de restaurer. Aussi, demandaient- ils au nouveau 
Pontife l'autorisation de le faire, et sa bénédiction '. 

t. Viaggia a Gcrut-ilimmi, I, I15. 

ï. Viaggin in Tirra SaïUaiii Xfi. SansiViring, 53, 54, 55, 56. 

3. Guérin,i39- 

4. Bosio, II, Sc6. 568. 

5. < A'ùiat liniTti rtttndilas postidti (^y,nà.>i,i) genilùri quad artun didU. > — .Ad Summum romilïcem 
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Une autre église était celle de Saint-Marc, < près du Château >, écrit Merry 
Dupuys ', c'est-à-dire située près du Collachium, et selon Guérin * et Biliottî * en 
face de l'édifice qu'ils croient, et d'autres avec eux, avoir été l'Amirauté, Elle dut 
être bâtie, d'après Torr, par les Vénitiens à la suite du traité du 1 1 avril 1234, et 
dédiée au saint Évangéliste, patron de leur République. Cette église non grande, 
comme semble le supposer Guérin*, maïs plutôt petite, à ce que prétendent 
Bourbon ' et Bosîo ', appartenait d'abord aux Grecs ^ et ensuite aux Frères 
Mineurs de saint François, dits Récollets et Observantins, auxquels la confia, 
avec celle de Saint-Bernardin et avec tous les accessoires et revenus, vergers et 
jardins, plantés de safran, le Grand-Maître de Milly, par décret du 12 juin 1457. 
Ce fut à l'instigation du Piémontais P. Ange de Santia et à la condition que les 
religieux y bâtiraient un monastère *. Ce qu'on lit dans les annales des Pères 
Franciscains de la mission de Rhodes n'est donc pas absolument exact, à savoir 
que les Mineurs vinrent s'établir à Rhodes aussitôt après l'occupation de l'île 
par les Chevaliers, et qu'ils eurent, dès cette époque, l'église de Saint-Marc, tandis 
qu'ils ne la po.ssédèrent qu'un siècle plus tard. Ces religieux se distinguèrent 
beaucoup par leur courage pendant le siège de 1522, mais il est juste d'ajouter 
que les autres Congrégations religieuses de la ville imitèrent aussi leur exemple '. 
Guérin "■ déclare avoir vu dans les ruines de cette église des traces de peintures et 
de blasons, dont Rottiers donne le dessin. Ces derniers sont au nombre de trois, 
et ressembleraient aux armes des Grands-Maîtres Gozon, Corneîllan et Milly ; je 
dis ressembleraient, parce que le défaut d'exactitude ordinaire de Rottiers permet 
souvent de douter de ses assertions et de ses croquis ". C'était dans cette église 
que l'on déposait d'ordinaire la sainte image de Notre-Dame de Philerme, quand 
par crainte des Turcs on la descendait de la montagne dans la ville ". 

Près de la mosquée Mustapha se trouvent des bains publics ; très probablement 
ancienne chapelle d'après Guérin '^ et qui pourrait bien être l'église de Saint- 
Bernardin, concédée, comme nous l'avons dit, i ces religieux par le Grand-Maître 
de Milly. On voyait autrefois, adossée à la partie extérieure de cet édifice, une 
vasque en marbre servant aux ablutions, qui renferma jadis les restes du Grand- 
Maître de Julliac, et dont il a déjà été question dans cet ouvrage. A l'intérieur de 
l'établissement, on lisait, il n'y a pas longtemps encore, sur une pierre du pavé 

I. 604, 
î. 140. 

3. S16. 

4. 140. 

5. < l'elile ^lise nomm^ Saint-Marc t, p. 634, 635. 

6. H, 647, 

7. t Une petite ^lise des Grecs > (Menry Dup 'ys). 
S. Bosio, II, 157. 

9. Fontanus, II. Bosio, II, 678. 

II. P. 345. Ail., pi. LXXII. 



cette inscription, ce n'est pas que nous croyions qu'elle ait été placée là à l'origine, 
car il ne ressort d'aucun document qu'il y eût en cet endroit aucun hospice ou 
hôpital (Xenodochium), qui, du reste, pouvait n'être pas très éloigné; mais pour 
relever une assertion de Biliotti. A ce propos, il semble admettre que, après avoir 
quitté la Terre Sainte, l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem n'avait plus de reli- 
gieuses propres, de sorte que, pendant les deux sièges, les Temmes de Rhodes 
organisèrent elles-mêmes un service régulier de secours aux malades et aux bles- 
sés *. Malheureusement, à l'appui de cette indication, qui ajouterait à la gloire des 
femmes de Rhodes, déjà si célèbres par leur courage durant le dernier siège, 
l'illustre écrivain ne nous apporte aucun document ; et ici encore, relativement à 
la première assertion, nous avons le regret de constater une nouvelle preuve de la 
connaissance superficielle, vague et même erronée que Biliotti avait de l'histoire 
de notre Ordre ; ignorant jusqu'à l'existence des Hospitalières de Saint-Jean de 
Jérusalem, qui eurent des maisons en France, en Espagne, en Italie *, et qui 
comptent entre autres, parmi leurs supérieures, Jourdaine de Villaret, sœur du 
Grand-Maître Guillaume*. Quant à la pierre qui a été le point de départ de 
cette digression, nous la croyons empruntée à quelque Hôpital et apportée ici 
comme matériel de construction. 

Dans le quartier juif, à l'est et près des murailles, nous voyons les ruines 
de l'église de la Victoire. Après le glorieux siège de 14S0, le Grand-Maître 
d'Aubusson voulut, à l'endroit même où avait été si acharné l'assaut des Turcs, 
élever un temple sous le vocable de N.-D. de la Victoire, et en fonder un autre, 
de rite grec, sous l'invocation de saint Pantaléon ', dont la fête coïncidait avec la 
date de cette mémorable journée. L'église de la Victoire fut bâtie sur l'emplace- 
ment d'un jardin et de maisons habitées par des Juifs *, qui avaient été à moitié 
renversées pendant le siège, et que le Grand-Maître acheta de ses propres deniers ; 
et, non loin de là, près des murs d'Italie, celle de Saint- Pantaléon '. Au dire de 
Bosio, l'église de la Victoire était de toute beauté. Imitant le généreux exemple 
du Grand-Maître, nombre de Chevaliers contribuèrent, par de larges otTrandes 

I. Bilioili, 113. 
a. BUiodi, lit, IJJ. 

3. Bnulieu en France, Xiiïn» en Espagne, San Giovannino à Floience, etc. V. le superbe costume de 
ccllo d'Espagne Mr une pierre tombale, reproduite par Caiderera dans son leoitegrafia isfaltala. 
^. Supérieure dei Hospitalières de Saint-Jean de Fieui en Quercy. V. Pauli, II, 461. 
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aux frais de la construction et, entre tous, Fr. Bar de Melchîngen et Fr. Geoi^es 
Owen, qui s'étaient dis) ingués par leur héroïsme pendant le siège'. Le Grand- 
MaUre pourvut les deux églises de revenus convenables, de vases sacrés et 
d'ornements précieux et obtînt encore pour elles, d'Innocent VIII, diverses 
indulgences ". Dans l'une et dans l'autre, comme dans toutes les églises de la 
ville et de l'Ile, furent célébrées, le 6 juillet 1503, les obsèques de l'illustre 
fondateur^. Ce fut dans l'église de la Victoire que, dès le début du siège de 
1522, le Grand-Maître de l'Isle-Adam, abandonnant son propre palais, se 
transporta, pour encourager plus efficacement de sa présence ceux qui défendaient 
le point le plus faible de la place*; m»is, vers la (in des hostilités, les Turcs 
s'étant rendus maîtres du terre-pleîn d'Italie, et des travaux de défense étant 
devenus nécessaires en dedans des murs, il fut obligé d'ordonner la démolition 
de ces deux églises'. Toutefois, à notre avis, ce fut moins une démolition qu'un 
abandon et une profanation, car il ne semble pas que le temple de la Victoire ait 
été réellement démoli. En effet, nous lisons dans les annales des Franciscains 
Réformés de Rhodes *, qu'en 1743, l'un d'eux, frère Philippe de Montevarchi, avec 
un capitaine français, nommé Etienne Minuto, vît, dans le quartier des juîfs, une 
église encore debout, mais cependant avec les portes murées, et, y étant entré, il 
admira la beauté de l'intérieur, quoique dépouillé de tout ornement. Sur l'unedes 
portes était une inscription grecque et sur l'autre celle-cî : < Ob insigntm victoriatn 
de Turcis a cœlo Rhodiis dcmissam Eccksiam Sancta Maria de Victoria Petmt 
Daubusson Magister erexit 14.80 ab. Inc. Xtt... Augmti. » Je laisse, à qui de droit, 
la responsabilité de ce récît et de l'inscription, et me borne à remarquer que 
Guérin dit avoir vu dans le quartier juîf, près des murailles, dans un jardin, trois 
ou quatre (^ives, restes de Sainte-Marie de la Victoire', En tout cas, il dut être 
bien pénible à l'Isle-Adam de détruire deux monuments qui rappelaient l'issue 
glorieuse du premier siège, et peut-être alors fit-il vœu, si le cîel bénissait ses 
armes, d'ériger une ^lise à Rhodes sous le vocable de l'Immaculée-Conception 
de la Sainte Viei^e *. 

C'est dans cette église que, dans la matinée du 1*^ août 1522», le susdit Grand- 
Maitre donna l'habit de l'Ordre au célèbre Gabriel Tadini de Martinengo '", et lui 
remit le bâton de Capitaine-général du siège, bâton ou canne de bambou que le 
Grand-Maître Carretto avait coutume de porter ". On le fit tout de suite Grand- 
Croix en lui assurant la première Dignité qui serait vacante dans la Langue 

1. Bosio, II, 426. 

2. Bosif, II. 506. Cod. de 1> Biblioihèque de SaînlMatc, i Venise, 178. Cl. X. 

3. Bosio, II, 568. 

4. Bourbon, 641. liosio, II, 655. 

5. Bosio. II. 691. 

6. Manuscrit dans le Couvent talin de Khodes ai 
1- '4'- 
8. Bosio. II. 695. 



jusqu'à une époque très récente, y jouissait des privilèges du patrîciat Entré au 
service de Venise, il se trouvait, en 1522, à Candie* comme colonel et ingénieur 
militaire, et, comme il désirait se mettre au service de l'Ordre pendant ce siège 
mémorable, le Grand-Mattre le demanda, maïs vainement, au gouverneur vénitien 
Trévisani. 

Alors, Tadinî, n'écoutant que son intrépidité chevaleresque, s'échappa de l'île *, 
insalutato hûspite,à\i Sanuto* avec le chevalier Fr. Antonio Bosio. La République, 
s'étant inutilement acharnée à sa poursuite, le traita comme rebelle et confisqua 
tous ses biens. Arrivé à Rhodes, ît prit part au siège, dont il fut presque l'âme, 
dirigeant, réparant les travaux de défense et combattant même en personne, 
quand, le ti octobre, un coup d'arquebuse lui creva l'œil droit au rempnrt 
d'Aragon, et mit ses jours en danger'. Tant de dévouement lui valut, coup sur 
coup, le Prieuré de l'ise,le Bailliage de Saint-Etienne, et ensuite celui de Barletta 
qui était le plus riche de la Langue d'Italie'. Tadini rendit à l'Ordre d'inappré- 
ciables services, si l'on songe que, la capitulation à peine signée, Soliman réclama 
se tète* sachant que la longue durée du siège et les pertes cruelles qu'avait 
essuyées son armée, ne devaient être imputées principalement qu'à l'habileté et à 
la science de Tadini '" ; mais, dans sa prudence, le Grand-Maître, après lui avoir 
conféré le Bailliage de Saint-Etienne, vacant par la mort du Bailli Fr. Charles 
Gesualdo ", l'avait fait partir de Rhodes avec un brigantîn ". Il fut ensuite e 



I. Galliiioli, 31, 31. Suiuto, au cunlrairc, dit iioo ducais d'or. {Diart, XXXIII, 490l) 
a. Bosk), II, 658. 

3. Vignsti et BeaTcouli, Prov. dt Lodi tl Crema. 

4. Galliiioli, 19. 

5. Z?io./, XXXin,4l9. 

6. Sanuio, XXXIII, 417, 419. 411. GaliiiioTi, il sq. 

7. Boxio, II, 654, 657, 686. Galliiioli, 46, 47, et le chip, IV, p. 49 de cet ouvrage. 
S. Bosio, IH, 14, 21- 

9. Lettre de Jean Vitluri, provéditeur de la flotte vénitienne, du II février 1513. Sanuto dans Dia't, 
XXXIV, 61. 

10. < Le Tuic voulait l'Ingénieur. > Letliede Puccini k Paul Veltori. 

II. Galllùoli, 57- 

11. Tadino partit de Rhodes le zo décembie pour Messine, oii II devait attendre le Grand- M^tre. Il illa 
d'abord dans l'Ile de Lango. appartenant à l'Ordre, mais ra>'ant trouvée déjà aux mains des Turcs, il se 



It4 ITINÉRAIRE D'UN CHKVALIER DE S.-JEAN DE JÉRUSALEM. 

pendant dix ans ' général d'artillerie* au service de l'empereur Charles-Quint', 
auprès duquel il fut encore délégué avec le Prieur de Castille pour obtenir la 
cession de l'île de Malte à l'Ordre'. Il fit son testament le 30 mai 1543', 
après en avoir obtenu l'autorisation par Bref Pontifical de la même année. Par 
conséquent, l'on ne saurait admettre, avec Moreri, qu'il mourut en 1530, ni qu'il 
termina ses jours à Rome en 1544, comme le prétend GugUelmotti * ; car, 
s'étant retiré à Venise, c'est là qu'il mourut, le 4 juin 1 543, comme nous le voyons 
par une ancienne note à son testament '. On voit à Lovere, sur le lac d'Isée, dans 
la galerie Tadini, son portrait peint, dît-on, par Le Titien, mais gâté par des 
retouches *. 

Le^ principales églises du Bourg devaient être l'Église Cathédrale de rite latin 
et l'Église Métropolitaine de rite grec. Quelques auteurs, et parmi eux Moroni*, 
ont confondu à tort, comme nous l'avons déjà remarqué, l'Église cathédrale 

T. Preuves nobiliaires de LelioVtmercali Sanscverinu, reçu Chevalier de Saint-Jean de léms&lem, en 16S0, 
aux Archives du Grand-Ptieurj de Venise. C'est de là qu'on a liri l'arbre généalogique qui suit : 
Ctémenl Tadino. 
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Grand-Prieur de Karlette 


déjà mort en 1561. 






twteeo 1543. 


Camille, 
chevalier, vivait en 1576. 





Gabriel. 

citoyen de Bergame, Brescia et Crema. 

Resté veuf, il professa dans la Chartreuse de 

l-avie avec le nom de Frire Frédéric. 



Jérûmc, Camille, 

colonel de cuirassiers vénitiens en 1651. 

en 1658 se maria avec Paul Vimercali Sanseverino. 
1. Par diplôme impérial daté de Buigos, le 3 juillet 1 524, rapporté par Galliiioli, p. 69. 

3. Galliiioli, p.76 et s«|. Vignali et Benvenuti, 758. Le Musée du Palais ducnl de Venise possède une 
nii'daïllc de cuivre qui représente Tadino de profil (sans doute à cause de l'oeil crevé), avec une longue barbe 
et avec la croix oclogone au cou, suspendue au chapelet, el ces mots ; Gairiel l'adJin, Bcrg. Eq. hic. 
Caei. tarmtnt. fir<r/. gin.jetsur le revers, quatre canons sur leurs affûts et les mois: Uii ralîe, iii ferluM 
frefaga. MCCCCCXXXVIJI. Galliiioli, qui possédait un exemplaire de cette médaille, l'a reproduite en 
Ifte de son livre. 

4. Moreri, Vignari el Benvenuti. 

5. Le tcslamenl a été rédigé par le notaire vénitien Marco Antonio de Cavanis. Il existe duis Ift 
su-dites preuves nobiliaires de Vimercati Sanseverino. 

6. Cherra dt Pirali, I. 211. 
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pape Clément V, par Bref adressé au Grand-Maître Fr, Foulques de Villaret, 
même avant la conquête de l'île '. Le titre officiel de l'Archevêque latin était 
ce]ui d' Arc/iùjiiico/'us Colossensis' tandis que celui du grec était Archiepiscopus 
Rhodiensù^. Le nom de Colossenses, Ks/sïtiii;, que les Grecs byzantins donnaient 
aux Rhodîens à cause du fameux colosse *, a fait admettre assez communément 
que ce fut à eux, et non aux habitants de Colosse en Phrygie, que l'Apôtre saint 
Paul adressa son épître célèbre ; et Barthélémy de' Sonetti s'écriait à propos de 
Rhodes : 

Il vas d'elecione a questa scrivc 

E suoi abitanti detti colocensi 

Che aile terrené cose lor non pensi 

Ma che ami le superne santé e dive '. 

Assertion qui a eu l'honneur d'être combattue par Erasme, qui en a fait l'objet 
de l'une de ses remarques sur la susdite épître*. 

Le premier des Archevêques latins de Rhodes que l'histoire nous offre, est un 
certain Balianos, qui, en 1384, fut transféré de ce siège à Spalato, et qui eut pour 
successeur Bernard de Coos. En 1361, l'Évêque Hugues, qui avait succédé au 
précédent, était transféré à Raguse et remplacé par Emmanuel de Famagosta,de 
l'Ordre de Saint-Dominique, mort en 1364, et qui eut pour successeur, en 1365, 
Guillaume, évêque de Nissiros'. Après celui-ci vinrent Jean Fardina, Dominicain, 
et Mathieu de Empoli, du même Ordre, nommé vers 1396 par Boniface IX, et 
ensuite André de Petra', Dominicain, qui prit une grande part àl'union des deux 
Eglises Grecque et Latine en 1439, étant, quoique Grec d'origine, très porté pour 
les Latins, et ayant toujours eu, comme point de mire, la soumission de l'Église 
d'Orient à l'autorité du Pontife Romain. Dès l'année 1416, il avait été député 
par l'empereur Sigismond au concile de Constance, et joua un rôle prépondérant 
dans les importantes négociations qui préparèrent les conciles de Ferrare et de 
Florence ; en 1432, il avait encore assisté au concile de Bâle, en qualité de 
Légat du Saint-Siège ; en 1438, à Ferrare, jl fut désigné pour répondre au nom 
des Latins au discours par lequel le cardinal Bessarion ouvrit l'Assemblée, et, 
aux premières séances, il rétorqua les arguments de Bessarion lui-même et de 
Marc d'Éphèse, sur le mot Filioque » ; mais sa parole, exubérante à l'excès, s'égarait 
dans des digressions superflues. Le Chapitre Général de 1446 choisit pour 

a. Le (Juien, O.itm Chrisiianus, I, 294. 

3. l'auli. II. 184. 

4. V. ce qui a. é\i dil à ce sujet au chap. V de ce tiïre, p. 57. 

5. Dans sa description en sonnets dss Mes de l'a tchipcl avec le 0\n à' ! salaria, manusTril de !a Bihli"- 
Ihcfjue do Saint-Marc à Venise, ouvrage composé entre 1478 et 14S5 par un capitaine de navire véniiicn 
appeli!, à cause de son livre, Barthélémy des Sonnets. (On croit que son nom de famille était Zimbcni ) — 
V. .\ot. III. el Doc. II. 



l'arrivée de la fin du monde'. En 1494, le siège archiépiscopal était occupé par 
Marc Montanus.qui avait fait ses études à Paris' et avait rempli, en t493, le rôle 
d'ambassadeur auprès d'Alexandre VI ', Enfin, le dernier des Archevêques 
Latins de Rhodes fut Léonard Balestrino, Génois ', de l'Ordre des Mineurs de 
Saint- François, théologien, orateur, et doué d'une mémoire prodigieuse'. Il avait 
été nommé par Jules II, le 7 septembre 1506'. A l'heure où l'on attendait d'un 
moment à l'autre la flotte turque, il prononça, à l'instigation du Grand-Maitre, 
dans l'église de Saint-Jean, le jour de la Trinité de l'année 1 522, un discours des 
plus éloquents pour encourager le peuple de Rhodes à la résistance. Après la 
reddition de la jDlace, il resta encore sur son siège, mais, quelques jours après, 
chassé par Soliman, il rejoignit de l'IsIe-Adam à Candie, suivi des religieux 
franciscains de son Ordre'. Ensuite, en 1523, il fut nommé Grand-Prieur de 
l'Église et mourut l'année suivante à Rome". 

Nous avons également retrouvé la trace de plusieurs Archevêques grecs de 
Rhodes.dits plus généralement Métropolites, dans les mémoires de l'Ordre, savoir : 
de Niio, originaire de Chîos, auteur du livre intitulé De sanclis et acumenids 
Conciiiii, qui vivait vers 1 360, et dont parle AUacio " ; de Nataliel, son successeur, 
qui assista en 1438 au Concile de Florence et y signa le Décret d'union des deux 

I. Bosio, II, Z18. 
z. Bosio, II, 345- 

3. Nous avons trouvé une copie synchrone de celle letlre dans le» Archive» de Florence. Une aulre copie 
cuit chei Smilmer [BihliM., p, 30), qui lui donne faussement la dale de 1454. 

4. Ton, 99- 

S- >!arci MonUni Rhodii Archiepiscopi .id Alaoïidnim (7. P. O. M, cratk fer Rhtdierum t^ediitUin. 
anna 14ÇJ, Lettre du Grand-Maîlre d'.\ubu5son HU pape -Alexandre VI, datée de Rhodes, le 19 décembre 
1493, j»r laquelle il cha^e Marc Monlanus, aichevéque de Colosw, el les Chevaliers F-Tieire Sloll, Giaod* 
Bailli, el Fr. Béranget Sancio Debaiospe, Prieur de Navarre, de le féliciter de son exaltation. Cod. Marc. 
N. 74. Cl- X. 

6. C'est peut -flte à la même famille qu'appartenait Philippe Balcsttino, niéJecin el maihématicien célèbre 
qui vivait au commencement du XVIIl' siècle. 

7. Mtmoria profv mamlmasa^ dit Fonianus, I, Bosîo, II, 648. 

8. LeQuien, III, 1051, IOS4- 

9. Anrules de l'Église latine moderne de Rhodes mises à notre disposition par le R. P. de Jenne, préfcl 
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églises Grecque et Latine ' ; de Métrophane qui, en 1474, s'entendit avec l'arche- 
vêque Ubaldini sur différents points relatifs à la juridiction ecclésiastique * ; de 
Macaire, qui vivait vers l'année 1450 ; d'Elymès, moine hiéronymite, Caloyer* du 
Mont-Sinal, élu en 1511 '; et de Clément qui, nommé en 1521 *, se montra, pen- 
dant le siège de 1522, austère, intrépide, excellent,' ce qui était en réalité, préchant 
aux Grecs sur la place publique la concorde avec les Latins ', et qui porta au 
Pape la triste nouvelle de la capitulation de Rhodes °. Comme le Métropolitanat 
était sous le patronage du Grand-Maître, vîngt-sept électeurs, dont quatorze 
prêtres grecs et treize bourgeois de Rhodes, lui présentaient trois candidats parmi 
lesquels il choisissait celui qu'il jugeait le plus digne, et l'élu était ensuite con- 
firmé dans sa charge par l'archevêque en sa qualité de Dél^ué du Saint- Si^e '. 
Les Rhodiens avaient embrassé le schisme d'Orient, et furent, au commence- 
ment du XIV* siècle, infestés par l'hérésie des Palamites. Ces hérétiques, on les 
appelait ainsi de Grégoire Palamas, moine du Mont-Athos, qui s'était fait, à cette 
époque, l'apôtre des doctrines de Siméon le Jeune, abbé de Xerocerse et supérieur 
des Ésicarts, moines grecs qui, dans le but de se soustraire aux impressions des 
sens, s'adonnaient non seulement à la vie contemplative, mais encore à des 
exercices violents, dans lesquels ils prétendaient voir une lumière céleste en se 
regardant le nombril ; des Rhodiens restèrent dans le schisme jusqu'à l'époque du 
Concile de Florence, à la suite duquel ils s'unirent à l'Église de Rome. Plus tard 
cependant, tandis que André de Petra, cet archevêque même qui, nous l'avons 
dit, avait signé le Décret d'union au Concile de Florence, était absent de Rhodes, 
délégué vers les Arméniens et les Coptes pour traiter de leur union avec les Latins, 
les Grecs de Rhodes rejetèrent les Décrets du Concile de Florence,invoquant des 
doutes sur leur authenticité et les jugeant contraires à leur orthodoxie. Mais les 
Latins étaient plus puissants qu'eux, et, en 1477, le Légat Pontifical en Orient 
reçut l'ordre de procéder contre les Grecs récalcitrants, et de recourir même au 
bras séculier, comme contre des hérétiques ", En 1474, eut Heu un accommode- 
ment entre le Métropolite Métrophane " et l'Archevêque Ubaldini pour régler 
certains points de juridiction : les Latins renonçaient à tous les privilèges qu'ils 
avaient obtenus précédemment des Papes, et le Métropolite s'engageait à prêter 
serment de fidélité à saint Pierre, à l'Église Romaine et à l'Archevêque 

I. Libri Bullarum, n'ô?- Le Quien, I, 927. 
I. Bosio, I[. 21S. I-e Quicn, I, 928- 

3. Le Quien, I, 927. Caloyers ou Calf^ers ; c'étaient des religieux de l'Ordre de Saint-Basile, ou àe Saint- 
Élie, ou de Saint-Maicel. V. Moreri, le CruHif Dictionnaire histeripu. 

4. Bosio, II, 597. Le Quien, I, 918. 
S- Le Quien, I, 929, 

6. Fonlanus, I, l'appelle clams abslininlia el iusenio. 

7. Fontanus, l. Bosio, II, 649. Le Quien, I, 929- Ce dernier écrivain raconte que Clament fa: lui d'un 
coup d'arquebuse — ' : qu'il se tenait à la fenêtre. 



■(/. 1441, n° 6. - H45, n" 2l.et 1447, n' 27. 
' -98. Torr, 104. 



(Juand le dit métropolitain aurait ootenu jes «unes ae sa connrmation, i Arciie- 
véque, ou son Vicaire, devait avoir soin qu'il fût consacré par des Evèques Grecs, 
et recevoir son serment, comme nous l'avons dit, sans aucune redevance ou salaire. 
La forme du serment devait être ainsi conçue : 

< Je N. N., élu Métropolitain des Grecs de Rhodes, serai désormais fidèle et 
soumis à saint Pierre, à la sainte Eglise Romaine et à Mgr l'Archevêque de 
Colosse, Délégué Apostolique du Saint-Siège, et à ses successeurs. Je ne ferai 
rien pour attenter à sa vie et à son honneur, ni pour le trahir. Je ne donnerai ni 
aide, ni conseil, ni faveur à ses envieux et ennemis. Je serai soumis au Pape de 
Rome et au Pontife de Colosse. Je les aiderai et défendrai de toutes mes forces, 
docile aux règles des Saints Pères. Appelé au Synode Provincial, je m'y rendrai, 
à moins d'empêchement légitime ; et, en cas de besoin, je lui porterai secours. Que 
DiEf me soit en aide et que les saints Évangiles sur lesquels je jure, etc. > Les 
causes criminelles des Prêtres et des Clercs Grecs, et les causes matrimoniales des 
Fidèles Grecs de la Ville et de l'Ile de Rhodes, devraient être exclusivement por- 
tées et conjointement appartenir à l'Archevêque Latin de Rhodes et au Métropo- 
litain Grec, ou à leurs Vicaires, qui se prononceraient en même temps et rendraient 
une sentence unique, s'interdisant de juger l'un sans l'autre. L'Archevêque et le 
Métropolitain ne pouvant, vu la pauvreté de leurs Églises, entretenir des Juges 
comme Ministres de la Justice et avoir des Prisons, seraient tenus de se servir, 
comme Juges, des Ministres de la Justice et des Prisons de la Châtellenie de 
Rhodes, lesquels feraient, en leur nom, les exécutions nécessaires. Ils reconnais- 
saient encore que, dans les causes civiles, il serait procédé suivant les statuts de 
la Ville et de l'Ile, attendu que les Prêtres et les Clercs Grecs avaient en maîns 
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l'usage avait investis du Juspatronat ; et les titulaires pourvus ou institués par 
eux seraient confirmés par les dits Archevêque et Métropolitain, sans aucuns 
frais. Et ainsi fut supprimé tont ce qui pouvait être la matière ou l'occasion de 
difficultés ultérieures, en ce qui concerne la juridiction spirituelle. 

Cet accord relatif à la juridiction spirituelle fut stipulé le i*^'^ juin 1474. 

Toutefois, malgré l'union des deux Églises, il y avait à Rhodes des prêtres 
grecs qui, ne tenant aucun compte du Décret du Concile de Florence, ne faisaient 
mémoire à la messe ni du Souverain Pontife, ni du Métropolite ; et déjà, en 1471, 
avec le plein assentiment du Grand-Maître et du Conseil, le Métropolitain prit le 
parti de les frapper de suspens, de leur interdire la célébration de la messe et de 
les exiler, recourant, à l'occasion, même au bras séculier '. Mais ces mesures ne 
furent guère efficaces, car, dans les derniers temps du Magistère de Fr. Jean- 
Baptiste Orsini, celui-ci fut obligé de chasser de Rhodes tous les Caloyers comme 
schismatiques et fauteurs d'erreurs parmi le peuple '. L'Ordre étant parti de 
Rhodes et les Latins avec lui, les Grecs de l'île revinrent au schisme dans lequel 
ils se trouvent encore, et c'est là sans doute la raison pour laquelle Soliman se 
montra si inflexible pour les Latins, dont toutes les églises furent converties en 
mosquées, alors qu'il laissa aux Grecs la libre disposition des leurs. 

1. Bosio, II, 326. 

2. Bosio, II, 361. 
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UK la Place, à gauche en venant du CoUachium ou de la 
porte de Sainte-Catherine ', se trouve l'édifice qu'on prétend 
avoir été la Châtellenie aux tpmps de l'Ordre, où les Juges 
désignés dans' ce but rendaient leurs arrêts ; tribunal dépen- 
; dant du Bailli de Rhodes auquel incombait le soin et 
l'administration de la justice. Au nombre des Chevaliers qui 
upèrent cette charge importante, nous trouvons Fr. Jean 
Ange de Pérouse (1383), Fr. Gratien de la Tour C'428) et 
Fr. Constance Operti (1304)" ; en 1514, elle était conférée au Châtelain de Phera- 
clos, Fr. Pierre De Ponte ^ qui fut depuis Grand-Maître de Malte. 

Parmi les juges de ce tribunal, où les habitants de Rhodes étaient aussi repré- 
sentés, plusieurs sont restés célèbres, et nous citerons entre autres Jacques 
Fontaine *, d'origine flamande et natif de Bruges, qui écrivit l'histoire du dernier 
siège, l'une des sources les plus importantes et les plus exactes relatives à cet 
événement mémorable. 

Kottiers et, après lui, Biliotti ' attribuent la fondation de cet édifice au Grand- 
Maître de Julliac en 1375, mais n'apportent aucune preuve à l'appui de leur 
assertion. De même,s'il est probable que le Chancelier d'Amaral, livré au pouvoir 
du bras séculier, y fut amené pour entendre l'arrêt de mort, on ne saurait admet- 
tre que la pierre et l'anneau que Rottiers vît dans cette demeure, fussent la pierre 
sur laquelle il s'assît et l'anneau qui servît à enchaîner ce misé^able^ 
I. Boïio, II, 367. 
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Un large escalier conduit du rez-de-chaussée, servant, îl y a quelques années 
encore, de marché au poisson, à une terrasse où se trouve le premier étage, dont 
la façade se distingue par une belle fenêtre d'architecture élégante, divisée en 
quatre parties ou croisées par une croix de marbre, avec le monogramme du 
Christ à l'intersection centrale ; et par un tabernacle de style gothique qui 
renferme les armoiries d'Amboise. Au niveau de cette terrasse, à gauche en 
montant, on aperçoit une porte élégante qui donnait dans les appartements de 
l'intérieur, et dont la frise porte sculpté, au milieu, un ange qui soutient les deux 
écussons de l'Ordre et d'Amboise, et sur les deux côtés une plante qui parait être 
un palmier, auquel est suspendu, par un ruban, l'écusson de l'Isle-Adam. 

Or, on peut, ce semble, conclure de ces armoiries que le tabernacle et la fenêtre 
furent exécutés par d'Amboise, lorsqu'il était Prieur de France, pui-^que son 
écusson n'est ni accouplé, ni écartelé avec celui de l'Ordre, selon l'usage des 
Grands-Maîtres ; c'est-à-dire avant 1503, année où îl fut investi de la suprême 
dignité de l'Ordre ; tandis que la porte doit avoir été faîte sous son Magistère, à 
savoir de 1503 à 1512, puisque son écusson s'y trouve accolé à celui de l'Ordre. 
Quant au second, c'est-à-dire à celui de l'Isle-Adam, il est à remarquer qu'il est 
écartelé avec celui de la famille Nesie, à laquelle appartenait sa mère'. A bien 
considérer ces armoiries, je me demande si cet édifice était réellement la Châtel- 
lenie, ou s'il ne servait pas à quelque autre institution placée sous la dépendance 
de la Langue de France. 

La partie supérieure se termine par une autre terrasse sans aucun ornement, 
sauf trois acrotères avec anneaux de pierre, destinés à soutenir la hampe de trois 
bannières, absolument identiques à ceux que l'on voit sur la façade de l'Aubei^e 
de France dans la rue principale du Collachium '. 

En continuant à s'avancer vers le quartier juif, après cet édifice, soi-disant la 
Châtellenïe, à l'endroit où la rue,s'élargîssant, présente la forme d'une place, est 
un petit palais habité aujourd'hui par une foule d'Israélites pauvres. Il y a de remar- 
cable la porte, les corniches des quatre fenêtres, une plaque de marbre avec 
cette incription ; Pax huic domui et omnibus habitantibus in m^, et sur la porte 
un gracieux écusson représentant trois banderoles, ou guidons, qui a pour cimier 
une colombe (ou un aigle) aux ailes déployées. On y voyait encore autrefois un 
crucifix avec deux statues sur les côtés, agenouillées, et les armes de l'Ordre et 
du Grand-Maître d'Aubusson et celles d'Amboise avec ces mots : Fr. E. d'Amboise 
G. P. (c'est-à-dire Grand -Prieur.) A l'intérieur, il y a une cour et un escalier qui 
conduit à l'étage supérieur Le dessin de cet édifice, dans l'atlas de Rottiers ', 
représente, encastré sur le mur de la cour, ce marbre avec clepsydre *, dont nous 
avons parlé ci-dessus *, et qui a été ici placée à tort par le dessinateur Aspro Madilli. 

1. lie^p iHicl Hhadus, 184, donne cet écusson pour celui du Comm. Waldener ! 

2. V. le chap. V. 
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Rottiers ' et Bilîotti * veulent voir ici l'Amirauté, mais, comme toujours, aucun 
document ne vient corroborer leur opinion. Dapper* appelle cet édifice la Maison 
du Grand- Commandeur. Mais de toute manière, je ne saurais admettre que ce fut 
la résidence de l'Amiral ou du Grand-Commandeur, parce que l'un comme l'autre 
habitaient dans le Collachium, et précisément dans les Auberges respectives 
d'Italie et de Provence ' ; car les édifices assignés aux Chevaliers et aux institu- 
tions de l'Ordre n'étaient pas dans le Boui^, mais dans le Collachium. Et ensuite, 
s'il avait appartenu à l'Amirauté, on y verrait les armes d'un Italien quelconque, 
et non celles d'un Grand-Prîeur de France. Ceci n'éclaircit guère le problème de 
la destination de cet édifice, tout en permettant de supposer qu'il pouvait être la 
résidence des Archevêques ou de quelque autre dignitaire ecclésiastique, assertion 
qui a pour elle la présence de l'image du Crucifix, que nous ne retrouvons dans 
aucun autre endroit de la ville. 

La population de l'île de Rhodes s'élève aujourd'hui à environ vingt-six mille 
deux cents âmes suivant les uns, à trente mille selon les autres. Presque la moitié 
habite la campagne et les villages, et l'autre la ville et les faubourgs. La majorité 
est grecque, mais il y a environ six mille Turcs et mille Juifs ; les uns et tes autres, 
pour la plupart, habitent la ville ; les Latins, en petit nombre, et tous Européens 
de naissance ou d'origine, demeurent dans l'un des faubourgs. Nous n'avons 
aucune indication sur le chiffre auquel s'élevait la population du temps des 
Chevaliers ; mais même sans compter les membres de l'Ordre, elle devait être 
incontestablement plus considérable qu'aujourd'hui. Quand l'île fut tombée au 
pouvoir des Turcs, un grand nombre, les uns disent quatre, les autres disent cinq 
mille, abandonnèrent leur patrie' ; et ce ne furent pas seulement les Latins, mais 
aussi beaucoup de Grecs. Ceux qui émigrèrent à Candie,y furent réduits à la plus 
affreuse misère, et l'Ordre leur accorda, le 14 mars 1523, un subside d'un demi- 
ducat par tête et d'autres secours * ; d'autres allèrent en Italie, d'autres se réfu- 
gièrent en Angleterre, où l'on conserve le souvenir de l'un d'entre eux, un certain 
François Galyardes qui, ayant perdu, comme ses compatriotes, tout son avoir à 
la chute de Rhodes, obtint quelques privilèges commerciaux de ce gouver- 
nement '. D'autres, enfin, suivirent les destinées de l'Ordre, allèrent s'établir à 
Malte, et y formèrent trois paroisses, l'église de la Damascène, et celles de Saint- 
Jérôme et de Saint- Nicolas, Ce fut dans la première, fondée en 1575 par Jean 
Calamia, que furent placées les deux Madones miraculeuses, dites la Damascène 
et l'Elémonitre, apportées de Rhodes*. Par bref de Clément VII, en date du 

I. P. 3*6. 

X P. s*6- 

3- P- 97- 

4, Le Grand- Commandeur était le chef ou Pilier de ia Lanjnie d' Pro—- — -■ ■■ ■ 
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I" octobre 1530. les Rhodiens de Malte avaient été soustraits à la juridiction de 
l'Ordinaire et soumis à celle du Grand-Prieur de l'Eglise Conventuelle. 

Lorsque, le 15 août l3to ', fête de l'Assomption, le Grand-Maître Foulques de 
Villarct eut achevé la conquête de l'ile, t partim bello et partim empcione, > 
suivant l'expression de Siidheim ', les Rhodiens furent d'abord saisis d'étonne- 
ment en comparant leurs anciens maîtres avec les nouveau -venus, et en voyant 
le caractère spécial des institutions de l'Ordre ; et ils donnèrent le nom d'Archi- 
prêtre ^ au Grand -Maître, de Nazaréens et de Prières < aux Chevaliers '. lU ne 
tardèrent pas à s'apercevoir des avantages que leur réservait la prise de pos5e.<:sion 
des Chevaliers. Un amî de Nicéphore Grégoras, étant allé à Rhodes vers cette 
époque, s'entretint avec des vieillards qui étaient nés et avaient grandi sous le 
régime des Byzantins, et îl apprit d'eux qu'aucun ennemi n'osait désormais mo- 
lester les habitants de Rhodes et que la justice régnait sur la place du marche, 
tandis que, par le paâsé, elle était presque inconnue dans les tribunaux *. 

Nous n'avons que de rares indications sur les rapports du Gouvernement de 
l'Ordre avec les Rhodiens, mais si l'on tient-compte du temps et des attaques 
incessantes auxquelles la Religion était en butte, on ne peut dire qu'ils aient été 
mauvais. Si des différends s'élevèrent encore entre les citoyens grecs et latins, 
comme, par exemple, dans les troubles du 8 janvier 1477', la voix du Grand- 
Maître et l'intervention des prélats respectifs n'eut aucune peine à en venir à bout ; 
et certaines prescriptions destinées à réprimer les abus, n'occasionnèrent parmi les 
habitants aucun trouble. Les sympathies que difficilement inspire un gouver- 
nement tyrannique et ombrageux, ne manquèrent pas de se faire jour, car si les 
Rhodieps comptèrent quelques traîtres parmi eux (et malheureusement les Che- 
valiers ne furent pas sans reproche à ce sujet) pendant les sièges de 1480 et 
1522, il est juste d'ajouter qu'ils s'y comportèrent avec la dernière intrépidité, que 
tous, vieillards, femmes et enfants, rivalisèrent de dévouement ■, et que tant d'actes 
héroïques laissent loin derrière eux les marques de légèreté données par quelques- 
uns au moment de la capitulation ^, et le reproche adressé à plusieurs autres 
d'avoir voulu, en cette circonstance, attenter à la vie du Grand-Maître. 

Le peuple, raconte Bosio ", était très attaché à l'Ordre de Saint- Jean, s'estimant 

I. Les hisloriens ne soni pas d'accord sur la dalc de la conquête de Rhodes par les Chevaliers; les 
uns la placent en 1306, d'autres en 1309, et, le plus grand nombre en 131a II serait plus tua de 
dite qu'elle fut commencée en 1306 et se termina en 1310. 

a. P- 333- 

3. 'Apx'f'pe'w- 

4. Hatapaxoi ; *pf'p<«. On appelait Ftiirii [^plpun) au moyen âge tous ceui, même mariés, qui, n'éunt 
pas clercs, prirent part aux Croisades, comme on appelait AJtlphes (ai«\#) ceux qui étaient clercs. Voilà 
pourquoi on donna et on donne le nom de Frim aux Chevaliers de Saint-Jean. 

S- Torr, 69. 

6. Grégoras Nicéphore, Bytanlina historia, III, II, 13. 
'■ 1' 3«. 
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heureux et content de vivre sous ses lois, se montrant fidèle et dévoué, pouvant 
dire que les Rhodiens étaient traités et gouvernés plutôt comme des fils et des 
frères que comme des sujets et des vassaux, par la bonté et les égards des Grands- 
Maîtres et des Gouverneurs. 

La population de Rhodes était grecque, et l'antipathie naturelle des Grecs pour 
les Latins, antipathie qui dégénère souvent en aversion, ne pouvait pas disparaître 
entièrement, d'autant plus que quelquefois le clergé et les Caloyers, en particulier, 
ne manquaient pas de raviver ces haines. Sî les Rhodiens, en contractant mariage, 
devaient, selon les lois, prêter serment de fidélité au Grand-Maître ', ils étaient loin 
de regarder l'Ordre comme un tyran ; au contraire, ils auraient volontiers contracté 
avec lui une alliance plus étroite encore, s'ils avaient pu obtenir que leurs fils 
fussent admis parmi ses membres. Ils en avaient, du reste, fait la demande, mais 
le Chapitre général, réuni en 1478, resta sourd à leurs prières en ce qui regardait 
les Grecs originaires de Rhodes, tout en accordant le privilège de faire partie de 
l'Ordre, à ceux qui, nés à Rhodes de familles occidentales, auraient obtenu des 
lettres de naturalisation de leurs pays d'origine '. 

Les femmes de Rhodes firent preuve de courage dans les deux sièges ', et 
Bosio, comme les autres historiens, ne leur marchande pas les éloges. Nous ne 
voulons pas omettre de raconter un touchant épisode d'une jeune Rhodienne, que 
Fontanus nous a gardé. Une jeune fille d'une beauté ravissante, éprise d'un 
Chevalier, chef du poste ou bastion d'Angleterre, ayant su qu'il avait succombé 
les armes à la main, prit entre ses bras deux petits enfants qu'elle en avait eus, 
leur donna sa bénédiction maternelle, les tua de sa propre main et les jeta dans 
les flammes : après quoi, vêtue de l'armure même du Chevalier son ami, et son 
épée à la main, elle se jeta au milieu des ennemis, où elle trouva la mort, heureuse 
de ne pas survivre à l'objet de son dévouement*. 

Ces qualités de l'esprit et du cœur n'allaient pas toutefois, chez les femmes de 
Rhodes, sans le goût du luxe et du plaisir. 

Les jeunes filles Rhodîennes, écrit Ramadan ', aimaient à paraître couvertes de 
pierres précieuses ; les parfums dont elles faisaient usage étaient d'une suavité à 
rendre la jeunesse aux vieillards et la vie aux morts ; rien n'égalait leur beauté et 
leur élégance, et, pour elles, les jours de fête étaient ceux qu'elles passaient dans 
la société des hommes. Mais si je voulais parler, continue cet auteur, de leur 
coquetterie, je n'aurais plus de temps à écrire l'histoire de ce pays. 

De nos jours, Lamartine parla avec enthousiasme des femmes Rhodiennes : 
< Ravissantes fleures de femmes, dit-il. c'est l'œil des femmes d'Italie, mais olus 
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femmes grecques, mais plus arrondie, plus assouplie, avec des mouvements plus 
suaves, plus gracieux '. B 

La population de Rhodes, nous l'avons dit, se composait surtout de Grecs, 
naturels de l'ile, et de Latins originaires des pays d'Occident. Les uns et les 
autres comptaient dans leurs rangs plusieurs familles considérables et celles-ci 
produisirent, d'un côté comme de l'autre, des individualités marquantes dont nous 
retrouvons la trace dans les souvenirs de l'Ordre. Nous citerons, en première ligne. 
Jean Philos, gentilhomme Rhodien, ambassadeur de rOrdre,en 1476, auprès du roi 
de Tunis' ; Geoi^es Yaxî \ qui accompagna Zizim à Rome en qualité d'inter- 
prète ', et qui, ensuite, secrétaire à bord de la Capitane de Rhodes, fut pris par les 
Turcs, lors d'une exploration que tenta, sur une fuste, le chevalier Maneton dans 
le port de Flisco, en mai 1522, et emmené prisonnier à Constantinople ^ ; Jean 
Exarque, homme discret et prudent, en 1495 ambassadeur auprès de Melerbey 
d'Anatolie*, probablement de la même famille que Georçes Exarque qui, à la 
veille du siège de 1 522, fut chargé, avec plusieurs autres, de pourvoir au logement 
des habitants des environs qui venaient chercher un abri dans la ville ' ; Cyriaque 
Curi, en 1502 ambassadeur du Grand-Maître d'Aubusson auprès de Corcut, fils 
de Bajazet* ; Georges Simiaque, qui, sous les débuts du Grand-Maître Carretto, 
rendit à l'Ordre les plus grands services par ses informations sur les Turcs» ; et 
Basile Carpathos, homme d'un audace extraordinaire et dont il nous faut citer le 
vigoureux coup de main pendant le siège de 1522 ". 

Le Grand-Maître, voulant savoir ce que les ennemis se proposaient de faire, 
résolut d'envoyer à la découverte, sur un brigantin bien armé, un Rhodien nommé 
Basile Carpathos, homme très rusé et hardi, avec mission de placer clandestinement 
des gens en embuscade sur un point de l'île, pour prendre un Turc et l'amener 
vivant dans la place. Celui-ci, choisissant quelques soldats déterminés et d'intré- 
pides marins, les fit habiller à la turque. Puis, sortant adroitement du port, il 
parvint à se dissimuler jusqu'à un endroit dit la Fosse, situé aux environs de la 
ville, où était apparue la flotte turque, dès le commencement des hostilités 
dirigées contre Rhodes. Comme il se proposait de débarquer des soldats et de les 
embusquer pour s'emparer d'un Turc, il aperçoit plusieurs Turcs qui, assis tran- 
quillement sur le rivage, s'abritaient sous des arbustes pour y prendre le frais et se 
défendre contre les ardeurs brûlantes du soleil d'août ; mais, se voyant découvert 

I. Seuttair, ch. I, 167. 

3. BqsLo, II, 376. 

3. Fonlanus l'appelle Jacques Xaicus. 

4 B bio II 505. 

5 B(ffiio 11 644. 645. Samiio (D'ar!. XXXIII, 361, 362) l'appelle Anloine et non Ceoiges. V. 
Bourbon p «35, qui le qualifie uns cscrifvtin d: ^a!ir;s nommé Jarquay. 

b Busil) II J32. 
7 BoMl II 632. 

!J B SIC II 55S. 
9 B bu H 

648, 64g. Biiiiu, II, m- 
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des Chevaliers ou des ennemis de la Religion abondent en comparaisons, dont 
quelques-unes fort étranges, comme celles-ci : < Vous êtes la colonne de porphyre 
qui se dresse dans le palais où l'Empereur est assis sur le trône ; vous êtes comme 
l'image de la Vierge que le monarque porte sur la poitrine ; vous êtes comme la 
rosée de la nuit et le givre de l'hiver ; vous êtes comme la lampe du palais impé- 
rial ; » et cette admiration pour la cour de Byzance, fait comparer, dans un chant, 
l'amour fidèle à la Bulle d'or, dont les effets sont irrévocables. En général, ces 
chants ne diffèrent guère l'un de l'autre '. 

Parmi les Latins de Rhodes, nous en citerons quelques-uns qui descendaient 
évidemment de familles génoises et que des raisons de commerce y avaient sans 
doute établis, tels que Ferrante Vignolo, qui obtint de l'Ordre le fief de Lardes ' ; 
Loffredo Calvi qui, en 1457, emprunta au Trésor deux mille florins d'or ; Azo 
Gentile, ambassadeur en 1462, du Grand-Maître Zacosta, auprès de Mahomet IP; 
Georges Impériale qui remit, en 1480, au Grand-Maitre d'Aubusson, le château 
de Salakos, qu'il tenait en fief * ; Pierre Lomellino del Campo qui, présent au 
siège de 1522, en écrivit une histoire consultée et hautement approuvée par 
Bosio ', qui s'en est servi pour son travail. C'est le même qui -abandonna Rhodes 
avec Constantin Doria et autres habitants de l'île, le lendemain du départ de 
risle-Adam, et qui arriva à Candie, le 7 janvier 1 523, sur le bateau dit « La Porte >, 
de Demetrio Colombardo *. Ligurienne était encore la famille Cybo, et natif de 
Rhodes Arano, père du pape Innocent VIII, comme nous l'avons raconté plus 
haut. Originaire d'Ischia, Barello Assanti obtint de l'Ordre, en 1366, les îles de 
Piscopia et de Halkis, à titre de fief'. Jérôme Barbe, peut-être de Venise, était, 
en 1470, marchand et consul de l'Ordre à Tunis', et Giannetto Quérinî, de la 
même ville, fut l'un des mandataires désignés, à la veille du siège de 1522, pour 
organiser le ravitaillement de la place '. J'ignore de quels pays étaient originaires 
Niccolino de Lippo, qui reçut en fief, en 1391, le château de Lardos " ; Bernard, 
Edouard et Raymond Saint-Maurice, consuls en 1411,1e premier à Alexandrie 
d'Egypte et le second à Satalîa ", Nous trouvons, en outre, parmi les Notaires de 
Rhodes, un Mathieu Arnolfi de Crémone, qui, le 17 novembre 1462, rédigeait une 
procuration donnée par Fr, Dîomède de Villarguto et autres Chevaliers en faveur 
du chevalier Fr. Serge Seripando". Mais les Rhodiens les plus célèbres sont 

I. Botio, II, 143. 

3. Bosio, II, iS6. 

4. Bosio, II, 43 T. 

J. Bosio. II, 690. Citée pat Goussancouit et par Smitmer ; mais je la crois perdue. 

6. Gobio, III, 2, V. le chap. I de cet ouvrage, p. zi, 21- 

7. Bosio, II, 105. 

8. Bosio, II, 376. 
g. Bosio, II, 36J. 
10. Bosio, II, r43. 

II. Bosio. II. iSi. 
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cent VIII ' (qui le créa comte palatin en 1483) ', mais voulut encore le charg^er 
-d'une tâche non moins importante que délicate, à savoir de coordonner et de 
réunir en volume les Stabilinunta ou statuts de l'Ordre 3. Par décret du 5 août 1493, 
le Grand-Maître prescrivit aussi de faire une traduction française de ce travail, 
décret qui, conjointement avec la Bulle d'approbation accordée par Alexandre VI, 
fut imprimé en tête de l'édition publiée alors ^ Tant de zèle méritait sa récom- 
pense. Aussi, à l'occasion de son mariage, qui eut lieu à Rhodes en 1480, l'Ordre 
lui offrit-il mille florins d'or, pour lui permettre de faire l'acquisition d'une maison 
dans la ville ^ 

' Quant à Thomas Guichard, il était docteur en droit et religieux, mais nous 
ignorons à quel Ordre il appartenait, et l'on ne voit pas sur quoi repose l'asser- 
tion de Torr^, qui le veut membre de l'Ordre. Il fut envoyé comme ambassadeur 
pour féliciter le Pape Clément VII, et le discours qu'il prononça en cette circons- 
tance est un document important pour l'histoire de l'Ordre. Quand Rhodes fut 
tombée au pouvoir des Turcs, il suivit les Chevaliers à Candie, où, comme nous 
l'avons dit, il succéda à Politien, en qualité de vice- chancelier, et il accompagna 
l'Ordre dans sa course errante en Italie. Il mourut à l'âge de vingt-cinq ou vingt- 
six ans, victime de la peste, à Viterbe, où les Chevaliers s'étaient provisoirement 
établis ^ Nous ignorons la nation à laquelle il appartenait. 

1. Bosio, II, 4S9. 

2. Bosio, II, 491. 

3. Bosio, II, 431. Siabilimênta Rkodiorum mUitum. 

4. Elle fut imprimée sans date. Le sommaire et le titre sont en latin : Siabilimênta Rkodiorum militum. 
Les œuvres de Caoursin, comme les Stabilimtnta, ont cté imprimées à Ulm, en I496, en un volume 
-€ précieux pour sa rareté et son ancienneté, dit Apostolo Zeno {Disserî.^ Voss., II, 221), et orné d'une 
foule de gravures sur bois, dont le prix est dans leur grossièreté primitive. » 

5. Bosio, II, 431. 

6. r. 100. 

7. Bosio, III, 46. Torr, loo. 




g ES les premiers temps oii l'Ordre fut établi à Rhodes, les 
: principales nations commerçantes d'Europe étaient repré- 
sentées dans le Bourg, comme les nations militaires l'étaient 
dans le CollachJum ; et à ce mélange bizarre de costumes 
, répondait la variété des langues. La majeure partie de la 
[ population parlait le grec, mais sans exclure l'emploi d'une 
\ foule d'autres idiomes d'Occident qui tendaient à s'altérer 
S l'un l'autre '. Les principaux articles de commerce à Khodes 
étaient les drogues, l'encens, le safran, la cire, le poivre, le caviar, les étoffes de 
lin et de soie, l'huile, le vin, le sucre et autres denrées. Le blé venait d'Éphèse, de 
Miiet et autres lieux de l'Asîe-Mineure, de Chypre, de Fahiagoste et des provinces 
du midi de l'Italie, Rhodes n'en produisant que la moitié de ce qui lui était néces- 
saire ' ; le vin, de Candie, et aussi, comme l'huile et les noix, de l'Italie ; les 
tissus, de Florence, et de Rhodes on les transportait à Famagoste ; le savon se 
faisait à Khodes, dans les fabriques de l'Ordre, pour le compte des marchands, qui 
payaient au Trésor un impât sur chaque récolte K 

Si des difficultés venaient à s'élever en matière commerciale, elles ressortissaient 
au tribunal du Bailli du Commerce, l'une des charges les plus importantes de 
l'Ordre ; et s'il s'agissait d'aflaires correctionnelles, elles étaient déférées au 
Juge de la Châtellenie, dépendante, comme il a été dit *, du Bailli de Rhodes. 
On le choisissait à tour de rôle dans les différentes Langues et il devait avoir au 
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Narbonne, qui faisait un grand commerce à Chypre, à Rhodes et k MontpeUier. 
En 1356, le Grand-Maitre Roger de Pins accordait divers privilèges à ces mar- 
chands, entre autres celui de nommer un consul en résidence à Rhodes, l'exemp- 
tion de tout impôt, à l'exception de celui qui concernait les travaux du port 
(encore dans ce cas le consul avait-il le droit d'intervention et de discussion dans 
le Conseil des citoyens), les esclaves qui n'ëtaient pas leurs serviteurs, et le savon. 
Toutefois, il leur était interdit d'exporter le vin, l'huîle, le blé, les viandes 
salées et toutes espèces de vivres, Â moins qu'il ne fût établi qu'elles avaient été 
tout d'abord importées dans l'île par les mêmes marchands. Mais en échange de 
ces faveurs, l'Ordre avait le droit, en cas de nécessité, d'appeler tous ceux quî, 
originaires de Montpellier ou de Narbonne, demeuraient à Rhodes, à la défense 
des forteresses et des postes, quelle que fût la nation à laquelle appartenait 
l'ennemi *. 

Au point de vue commercial et politique, les rapports de Rhodes avec les Véni- 
tiens furent presque toujours diffîcultueux. La République, dans une foute de cir- 
constances, manifestait son mauvais vouloir envers l'Ordre et s'en montrait jalouse, 

I. Letlre de Robert P«niui à Taul Veltori, datée de Rhodes le ij oclobre I5ax. 

I. Millier, Dteuimnti, etc., possim. — Pauli, II, 151, 151. 

j. liiJ. ■ 

4- Heyd, Hiitrirt Jm Cammerct du Lmanl, II, 345. 

S. Biêydenbach, 13. — Ouo Ileinrich, 387. 
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malgré la disproportion des forces. Elle avait peine à supporter la présence des 
galères des Chevaliers sur les mers, dont elle ambitionnait l'empire absolu, et ne 
pouvait se consoler de voir l'île de Rhodes au pouvoir de l'Ordre ; c'était pour elle, 
suivant l'expression de Fr. Félix Faber, une épine dans les yeux et un poignard 
dans le cœur '. La vérité, c'est qu'avant d'être la propriété des Chevaliers 
Rhodes avait été jadis offerte aux Vénitiens, et ceux-ci n'avaient pas, ce semble 
jugé utile de l'accepter. La chose avait été portée devant le Sénat, et le troisième 
livre des MUti, aujourd'hui perdu, contenait le décret : Tracietur per Dttckam 
(le gouverneur vénitien à Candie), et per GabrieUm Dandulo capitaneum de 
acàpiendo Rltodum. Raymond Serraler, qui faisait un grand commerce à Rhodes 
et dont nous avons parlé ci-dessus, pendant les hostilités entre les Génois et les 
Vénitiens, se vit capturer ses deux derniers vaisseaux, l'un de Rhodes en 1353, 
avec un chargement d'une valeur de mille tlorins d'or, et l'autre de Messine en 
1354, avec un chargement d'une valeur de cinquante mille florins. Serraler cita 
devant la Châtellenie de Rhodes le capitaine de la galère vénitienne comme 
pirate, mais, n'arrivant pas à obtenir l'exécution de la sentence portée contre lui 
ni à Rhodes ni ailleurs, il obtint du roi de France des Lettres patentes contre les 
Vénitiens. Cet acte fit grand bruit, et amena de longues négociations qui ne se 
terminèrent qu'avec le siècle '. 

Dans la suite, l'Ordre ayant donné asile à Rhodes à Charlotte Lusignan, retnc 
de Chypre et épouse malheureuse de Louis de Savoie, les Vénitiens, qui avaient 
entouré de tant de magnificence les noces de Catherine Cornaro avec Jacques 
Lusignan, usurpateur de Chypre *, blessés de l'hospttatîté que donnaient les 
Chevaliers à l'infortunée Charlotte, commencèrent dès lors, contre l'Ordre, d'une 
manière tantôt ouverte, tantôt cachée, une lutte qui ne devait plus finir. Non 
contents d'envoyer en 1460, sous prétexte de mauvais traitements infligés à deux 
de leurs galères dans le port de Rhodes, Alvîse Lorédan, capitaine de leur flotte, 
tenter un débarquement dans l'île, cause de désastres incalculables, dit Bosîo, qui 
rappelaient ceux des Sarrasins ou des Turcs *, ils ne laissèrent échapper aucune 
occasion de laisser libre cours i leur ressentiment, témoin entre autres le susdit 
fait dont nous avons deux versions, l'une de Dominique Malipiero, et l'autre de 
Bosio. 

Les Chevaliers, selon le récit vénitien, capturèrent au mois d'octobre 1464 trois 
galères marchandes vénitiennes qui avaient à bord des marchands maures allant 
d'Alexandrie à Tunis. Deux d'entre elles, à l'ancre en dehors du port de Rhodes, 
envoyèrent à terre, pour s'approvisionner et demander un sauf-conduit, plusieurs 
hommes qui furent arrêtés par ordre du Grand-Maître. Or, pendant que l'équipé 

I. < Esl cnim insula illa eis spina în oculis et Uncei in lateribus, > III, 155. 



municatîon le 5 novembre, que Lorédan se présenta, le 8 du même mois, devant 
Rhodes, à la tête de trente-six galères. 11 envoya aussitôt au Grand - Maître 
trois de ses premiers officiers et Dominique Stella, son secrétaire, pour le sommer 
d'avoir à s'exécuter dans les trois heures. Le Grand-Maître demanda six heures 
de réflexion, et quand les officiers se furent retirés, il dépécha immédiatement un 
exprès à bord du vaisseau de Lorédan pour solliciter un délai jusqu'au len- 
demain matin, disant qu'il lui fallait réunir le Conseil, et que la convocation ne 
pouvait se faire en si peu de temps. Lorédan accorda comme dernier délai la pro- 
n^ation demandée ; mais l'heure étant arrivée, et n'ayant aucune nouvelle du 
Grand-Maître, parce que les avis disparates des membres du Conseil faisaient 
traîner la discussion en longueur, les Vénitiens débarquèrent le 13, et. en vrais 
barbares, saccagèrent le pays avec la dernière cruauté du côté de Villeneuve ', 
Bosio ne raconte pas les choses de la même façon *, car il écrit que l'on vit arriver 
dans les eaux de Rhodes deux grosses galères vénitiennes chargées de marchan- 
dises, de négociants et de Sarrasins, qui venaient de Syrie, amenant un grand 
nombre de Maures ; l'une jeta l'ancre près Farambolino, et l'autre, se dirigeant 
vers la Turquie, passa devant l'entrée du port du Rhodes, examinant avec le plus 
grand soin les défenses et la garnison dudit fort Enfin, elle alla jeter l'ancre à 
proximité de la première^ Il n'en fallut pas davantage pour mettre l'Ile entière 
sous les armes ; on craignait que les galères ne voulussent débarquer les Sarrasins 
dans un but hostile et pour saccager les villages, car l'Ordre était alors au plus 
mal avec Soliman. Celui-ci, reprochant surtout à la Religion d'avoir secouru et 
aidé le roi de Chypre, avait repris les armes et retenait, non seulement Fr. Jean 



ch écrit auui : in kattute militum AtitmitHitm. 
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qu'il y soit mort ; et si même il y mourut, ce fut pendant le siège, et l'on ne son- 
geait guère alors aux monuments ou inscriptions. Deux autres fragments de pierres 
funéraires laissent voir la figure d'un Chevalier en manteau avec la croix octc^one 
au côté gauche, ce qui nous rappelle l'erreur de Biliotti ' ; les inscriptions en sont 
mutilées et illisibles. Un autre marbre de grandes dimensions porte un écusson qui; 
sous le Chef de la Religion ', offre une bande avec une scie entre ; en haut, l'écus- 
son est timbré du monogramme du Christ /. H. S., et plus haut est un ruban avec 
les mots Domine in te confido ; de ce ruban retombent perpendiculairement à 
l'écusson, des deux côtés, deux cordons avec les grains enfilés du patenôtre et avec 
des houppes au fond. Ces ornements héraldiques nou^ fournissent l'occasion de 
remarquer que l'usage de mettre la croix oct<^one derrière l'écusson, suivi à Malte 
et actuellement encore.était inconnu à Rhodes, où les Chevaliers portaient unique- 
ment sur leurs écussons respectifs le susdit Chef de la Religion, et rarement quel- 
quefois, comme dans les armes en (\aea\ioa,\e patenôtre^, sous une forme toutefois 
des plus simples et différente de celle dont on se sert aujourd'hui, comme on peut 
encore le voir dans les armoiries du Grand-Maitre de l'Isle-Adam, sculptées sur sa 
tombe dans la crypte de l'élise de Saint-Jean à Malte. Pour en revenir i notre 
pierre, nous ajouterons que sous le blason ci-dessus on lit ces mots sculptés en 
caractères majuscules : 

HIC JACET R. D. F. 

NICOLAUS DE 

MONMIREL DIG. HOSPITALERIUS DE S. VAUBOURC QUI 

OBIIT 20 FEBR. isir. ; 

REQUIESCAT IN FACE 

AMEN. 



Fr. Nicolas Montmirel, de la Langue de France, reçu dans l'Ordre en 1470, prit 
part au siège de 1480 et assista comme Trésorier général au premier Chapitre du 
Grand-Maître d'Amboïse, charge qu'il échangea en 1 507 contre le Bailliage de 
Morée *. Les mots IwspitaUrius de S. Vauboùrc ne sont pas faciles à expliquer, à 
moins qu'on ne veuille donner au mot kûspitalerius le sens de commandeur et 
traduire Commandeur de Saint- Vaubourg, qui était une Commanderie de la Lan- 
gue et Prieuré de France '. EnGn une autre grande pierre porte l'inscription sui- 

I. p, lïl. V. encore le chap. VI de ce livre, p. yi. 

a. En slyle de bla-son on a|ipclle 4 Chef de la Religion >, la croix plaie blanche sur Fond de gueiilt 
plac^ à rextt^mUJ siip^ricuie de l'écusson. 

3. Nom héraldique du chapelet. 

4. Bosio, II, 414, 5S1, 590. 



ï neuis SIX. uui 



142 ITINÉRAIRE D'UN CHHVAOKR DE S.-JKAN DE JËRUSALEU. 



et elle pesait le double d'un navire marchand ordinaire '. Peu de temps avant le 
commencement du dernier siège, il y avait en chantier un nouveau bâtiment citcorc 
plus pesant que la Grande-Caraquc, et qui devait avoir lO canons de gros calibre et 
lOO plus petits, avec 466 fusils pour l'équipage, et la place suffisante pour embar- 
quer 600 combattants à cheval '. Le capitaine Windus, officier anglais de l'escadre 
des Indes, a fait remarquer récemment que c'est aux Chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem que revient l'honneur d'avoir construit le premier vaisseau de guerre 



■ LA GRANDE-CAR A QUE 4 SAINTE-ANNE >, ■ 



cuirassé dont on ait gardé le souvenir, et que ce fut précisément la Saixte-Anni, 
la merveille de son temps, parce qu'il avait six ponts avec couleuvrines une 
formidable artillerie, 300 hommes d'équipage, une élégante chapelle, une salle 
de parade, un magasin pour armer 500 hommes et des fours pour avoir tous les 

I. Sdi te mut de la chapelle de Saint- Charles dans l'é^lÎK conventuelle de Malle, se trouve un bai-re)ief 
en bois qui représente saint Jean-Baptiste, et qui servait, dit-on, autrefois, d'orne m enl i la poupe d( I' 
Grande- L'a rac [lie de Rhodes. Nous devons cette indication à M. le chevalier maltais Achille Perris. La 
statue de saint Jean, qui ornait la poupe du mcme vaisseau, était, au siècle passé, da"" *- ' — "- -" " ' ' 
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jours le pain frais ; la cuirasse était de plomb, solidement attachée avec des clous 
de cuivre '. 

L'équipage de l'escadre de l'Ordre se composait de Rhodiotes ; beaucoup 
d'entre eux étaient obligés de servir sur les vaisseaux qu'armaient les Chevaliers 
et pouvaient être contraints à ramer sur les galères, sorte d'obligation et service 
appelé la Marinara, qui passait de père en fils, Mais comme cette institution ne 
laissait pas d'être odieuse aux habitants, que parfois elle était cause d'émigration 
ou de répugnance pour le mariage chez le plus grand nombre, de sorte que la popu- 
lation tendait sans cesse à décroître, elle fut, en 1462, abolie par une excellent* 



' GALÈRE DE L'ORDRE. - 



mesure du Grand-Maître Zacosta, qui la remplaça, du consentement des insulaires 
eux-mêmes, par une taxe de deux deniers par boisseau de blé broyé dans les 

I, V. Nol., Add. et Doc., IH. Dans le Archtohxical Jeurnal, vol, 19, l86î, on 1 ce com[>lcrendii de 
la s&nce de l'inslilul archéologique de Londres du 7 fi-ïrier : 



Caplain Windus of ihe Indian N«vy, read a memoîr on a carrack or war-eallev, fitled oui by ihe Kni^-hls 
iifS'John as rtlaled by Bosio, ihe hislorian o( thc Oïder, and reniarkable nol less on accoiinl of ils greal 
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moulins. Ceux-ci furent, à cette occasion, placés sous le contrôle de l'Amiral, dont 
relevait la Marinara, et les revenus destinés à la construction et à l'armement 
des galères et à la solde des équipages '. 

La piraterie, l'une des plaies de cette époque, était. Jusqu'à un certain point, 
placée sous la protection de l'Ordre, qui lui octroyait des saufs-conduits et en reti- 
rait des avantages assez grands pour subvenir à ses nombreuses dépenses, de 
beaucoup supérieures aux revenus dont il pouvait disposer. L'Ordre gênait 
assez sur les prisonniers musulmans que les pirates lui apportaient à Rhodes : il 
en prenait de droit un sur dix, et pour les neuf autres, quand il en voulait faire 
l'achat, il en payait le prix aux particuliers. Naturellement, il choisissait toujours 
ceux qu'il croyait les plus riches, parce qu'ils pouvaient ensuite se racheter à prix 
d'or, échappant ainsi à la dure condition imposée à tous les prisonniers de 
travailler aux fortifications et de recevoir une nourriture insuffisante. 

Les navires des Chevaliers, quand ils avaient le dessus sur ceux des infidèles, 
en prenaient le chai^ement, mais non l'équipage. Dès les premiers temps qu'ils 
étaient à Rhodes, il n'était pas rare de voir leurs vaisseaux revenir regorgeant 
de l'or, de l'argent et des marchandises enlevés aux Turcs, et non des prisonniers. 
Les infidèles qui tombaient entre leurs mains étaient, sans égard pour l'âge ou le 
sexe, passés au fil de l'épée, ou encore empalés, comme les Turcs faisaient, du 
reste, des Chevaliers * ; et cela même quand ils en avaient reçu, à titre de rançon, 

haker, wha lupplied fruh brcRd daily in abondance. But the Nngular (catuie of h«i conslniclion was thc 
Iculen iheathing altsched wich biass bolts, a piccaulion lo which Bosio atlribules perTecL wcurily agsiiut 
shot, so that although oficn engaged she had nevei becD pierccd below thc bulwaiks. Captain Windiu, 
baving pointed out vaiiuus poinls of advancemenl in technical skîll shown in the coDiIruclion of this reniai- 
kabte Canack , observcd how cemaïkable in thc Tact, thaï whiist the merits of plaled ships and invulnérable 
nuni are so keenly canvassed in this and olhei countries, and ihe question oF iron vtrita wood ii thc grand 
topic ai interest in connexion wîih naval waibre, a vessclof huge dincnsiaos should hâve exiued moie Ihan 
thice centurie! ago, not only providcd with appliances usualty icgarded as invention! of much laler limes, 
but hâve been actually In advance of modem ingenuity, in being lecured againtt cannon-shot by a mêlai 
iheathing, as effectuai prob&bly againat the projeclilesoflhe periodas it is belteved that < La Gloire >, or 
the < Warrior > may prove against tnore powerful arlillery. The use of brasi bolts, Captain Wiodiu 
rcmarked, shows a singular advance in technical deuils. When meial shealhing wat introduced in this 
counlry 130 years laler, il was afiixed by iron bolts, and the advaniagc of usii^ copper f^ueningi was only 
recognisedat a comparatively récent time. The * Sania Anna* probably lesemblcdlhecelcbreiatcd < Henri 
Crice de Dieu >, of looo ions, buili al Erilh perhaps on an Italian model in ihe rdcn o( 
Henri Vtlt. 

There eusts, howevei, il is believed, in ihe Refectory of the palace of thc Order of S' John at Rome a 
painting of ihe canack, which may lupply a précise notion of its oirious détails and proporlioni. Captain 
Windusconcludedby obserringihai 10 ihe knightsof S' Johnthemeritmust begiven of havingconstracted 
ihe fiTJt mclai-plated vessel of wai upon record. Captain Wlndus alluded 10 some expérimenta whidi behad 
recenlly niadc in regard lo the value of lead as a protection against iifle-shol ; ihc rctulll hâve ahown 
however. that ic is of no avait against modem arlillery. 



cette condition était, sans autre formalité, confisqué au proRt du Trésor. Naturel- 
lement les abus ne manquèrent pas, et la nature aventurière et batailleuse des 
Chevaliers ne se fit pas faute d'éluder ces lois restrictives et de se donner même au 
métier de corsaire ; poussés à cela (dans des occasions heureusement rares) par la 
honteuse soif du lucre, jointe à l'oubli de la dignité personnelle et de l'Ordre. On 
raconte, en effet, certains épisodes qui n'ont rien d'honorable pour quelques-uns 
d'entre eux. Ainsi, en 1517, quelques vaisseaux de la République de Raguse don- 
nant la chasse à un corsaire espagnol nommé Don Pietro de Casculta, qui capturait 
uniquement les bâtiments de cette ville, celui-cî gagna Rhodes, pendant que l'un 
de ses navires était capturé par ceux de Raguse ; mais les passagers qui étaient 
à bord, sautant dans une chaloupe, ayant essayé de prendre le large, celle ci fut 
poursuivie, prise, dt tous les fugitifs, cousus dans une voile, jetés à la mer. Parmi 
ces derniers se trouait Fr. Jagnazo ou Jaquar, Frantjais, chevalier de l'Ordre, qui 
en était le capitaine '. 11 arriva une autre fois que des Chevaliers, pour s'emparer 
plus facilement, par une honteuse trahison, d'un riche bâtiment turc, quand ils 
furent au large et hors de la vue de Rhodes, se dépouillant ignominieusement de 
leurs nobles habits et les cachant, revêtirent le costume des infidèles, leur donnant 
ainsi à croire qu'ils étaient des leurs, et les dévalisant lâchement de leurs biens '. 
L'Arsenal devait renfermer de belles et nombreuses pièces d'artillerie et 
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BUiotti ', qui a puisé cette îndîc^ion je ne sais où, les armes bUnches, lesquelles, 
toujours suivant le même auteur, étaient travaillées par les Juifs. Toutefois il est 
certain que les fabriques de Milan, renommées à cette époque, fournissaient des 
armes i l'Ordre. En effet un document du XV' siècle nous apprend que, outre 
des cuirasses, des boucliers et cent arquebuses, offerts aux Chevaliers par le 
I>ac de Milan, l'Ordre commanda à ces fabriques milanaises plus de trois cents 
cuirasses et boucliers et cinq cents épées '. 

Les pièces d'artillerie venaient certainement du debors. Le Grand- Maître del 
Cairetto en fit apporter, en 1514, un grand nombre de France par l'intOTmédiaire 
de Claude Laurentin, Dépositaire de l'Ordre à Lyon ^ et le Grand-Maître d'Am- 
boise en fît aussi venir de la même ville, tandis que, à une époque antérieure, le 
Grand-Maître d'Aubusson avait fait exécuter à Venise plusieurs bombardes qu'il 
offrit à l'Ordre ♦. Nous lisons, en effet, dans Sanuto, qu'on éprouva, le 7 juillet 
1498, au Lîdo près de Venise, deux bombardes, œuvres du célèbre fondeur 
AJberghetti, en présence de plusieurs personnes, entre autres de l'ambassadeur 
d'Espagne, du chevalier Fr. Marco Malipiero et du chevalier Fr. André Martini ', 
Prieur de Hongrie et Commandeur de Vérone. Ce dernier avait été particuliè- 
rement chargé par l'Ordre de les faire fondre avec l'agrément de la Seigneurie 
Vénitienne. Le 26 novembre suivant, Malipiero et Martini remerciaient la Répu- 
blique d'avoir autorisé la fabrication des deux pièces, et en sollicitaient en même 
temps la faveur de faire fondre encore quatre passe-volants, quatre cents balles 
et cinquante rouleaux de fer pour une caravelle sur laquelle le Grand-Maître 
envoyait, à titre de présent, quatre-vingts faucons au Roi de France, au Duc de 
Savoie et à celui de Milan ^ Je ne sais si sur ces bombardes et autres pièces 
d'artillerie fondues à Venise furent jamais gravés ces mauvais vers italiens composés 
par Georges Summarîpa, à la requête du fondeur, et où il suppose que le canon 
ou la bombarde dit à Rhodes : 

Sîccome el da Busson te ha conservata. 
Et ben munîta da infedeli genti, 
Rhodo excellente, cosi deffensata 
Sarai da glî suoi bellici îstrumenti '. 



1. v. 563- 

2. Areh. d'I'Ual i Milan. Puisiantes <'liaii/;:rts. — JHUdit. C'est un document sans 
menuleuSo. 

3. Bosio, II, 6lî. Sur les fondeurs de canons fran^ii, V. Mansan, Lis canins, Tfol. 

4. l'aciaudi, M/mairtt dit Cr. -Mtitlrt!. 

5. Kev" *^ni l'Ordre, du moins d'iptès dal Voao (Xue.'c, etc., p. 47), en 1477. C'él 
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Voici les pièces d'artillerie que l'Ordre laissa à Rhodes en 1523, celles qui y 
étaient jusqu'à ces derniers temps, avant leur transport à Paris, et celles qui 
s'y trouvent encore en partie : 

A la tour et batterie de Saint-Nicolas : 

Canon qui porte sur la volée un demi-lion de Saint-Marc et un écusson parti 
avec les chiffres F. A. 

Canon de 18 cent, de calibre qui a sur la volée la salamandre de François I«" 
avec la devise : Nutriseo et exlinguo. Il se trouve aujourd'hui au Musée d'Artillerie 
à Paris. 

Canon aux armes du Grand-Maître d'Aubusson écartelées avec celles de la. 
Religion et le mot Dabusson . . . 

Canon qui porte sur le renfort l'écusson du Grand-Maître d'Amboise et de 
l'Ordre et plus bas les a\oX.%fait à lyon, et plus bas encore bon . . . 

A la tour et batterie de Naitlac, ou du Trabucco : 

Canon ayant sur la volée un demi lion de Saint-Marc, et d'un côté le mot 
Albergttti '. 

Canon portant sur la volée les armoiries du Grand-Maître Carretto et une 
cartouche avec les mots Mano/i Lambardis. 

Canon semé de fleurs de lis sur la volée et avec la devise du porc épie de 
Louis XII sur le renfort. 

Canon aux armes du Grand-Maître d'Amboise et de la Religion écartelées, et 
en bas écrit -.fait à lyon ; et au dessous : horrible bus. 

Canon avec deux éCussons sur le renfort, placés au-dessous d'une couronne fermée: 
celui de droite a un aigle et celui de gauche une fasce ; sur la volée deux car- 
touches rectangulaires avec des mots en lettres gothiques dont on lit à peine 
Sigism. hers herzog Jwesterreich ; ainsi d'autres mots se trouvent sur le bourrelet 
de la bouche de la même pièce. 

Canon qui porte sur la volée une quantité de petits carreaux avec des tètes 
au-dedans, peut-être de Saints ou de Grands- Maîtres. Sur le renfort saint Jean 
debout, et au-dessous un écusson avec trois chevrons. Sur la culasse encore 
saint Jean. 

A la tour des Moulins ou de Saint-Jean : 
Canon à l'écusson de France. 

Canon avec les armoiries écartelées de la Religion et du Grand-Maître 
d'Amboise. 
Canon avec le lion de Saint-Marc passant 

Aux divers boulevard et sur les murs : 

^^w^nr, cm^ Ac flBiire Ab, lie c- U U» ^1- 1 l-l- J. t . 



148 ITINÉRAIRE D'UN CHEVALIER DE S.-JKAN DE JÉRUSALEM. 



le renfort. Sa longueur est de 4. m. et S cent, avec 17 cent de calibre ; il se trouve 
au Musée d'Artillerie à Paris. 

Canon de 3 mètres, calibre 23, portant au renfort de la culasse ; faict à îyon, 
/507. 6'fl»«^G'i'/&j, Ily a deux écussons : celui de l'Ordre et celui du chevalier 
Allemand de la Rochechinard, Grand Prieur de Saint-Gilles. Il se trouve au 
Musée de Paris. 

Canon aux armes de la Religion avec l'année MDXVI sur la volée et les mots 
Marci de Comitibus f. sur le renfort. 

-Canon de 3 m. I S cent, de longueur, semé de Beurs de lis et de F. avec la sala- 
mandre de François I'^ entre deux cnmucopes. Au Musée de Paris. 

Canon de i m. go de longueur et 26 cent, de calibre. Sur la culasse un masca- 
ron ; sur le renfort l'écusson du Grand-Maitre d'Amboise écartelé avec 1 écu de 
l'Ordre et les mots fait à tyan 1507 le hardi. Il est à Paris. 

Canon pareil au précédent avec la même date et les mots : lafrayatre. 

Canon de 2 m. 50 cent, de longueur et de 23 de calibre. Sur la volée 3 écussons, 
deux en haut, un en bas : en haut celui de droite est de la Religion, et celui de 
gauche du Grand-Maitre d'Amboise ; en bas celui, peut-être, du Grand-Maître 
Carretto ; on lit sur le côté : Turris Sancti Nicolai pro defensor... Il se trouve au 
Musée de Paris. 

Canon avec les mots : Granmonshong. 

Canon avec un G et un R entrelacés et timbrés d'une couronne. 

Canon avec un aigle à deux têtes avec une couronne fermée sur la volée. 

Grande bouche à feu longue de 3 m. y^ cent, et de 14 cent de calibre ; elle 
porte sur la volée l'écusson du Grand-Maitre de l'Isle Adam écartelé avec celui de 
l'Ordre, encadré par deux Dauphins qui portent une bannière. Au Musée de Paris. 

Canon qui a sur la votée un écusson à la fasce timbré du lion de Saint-Marc 

Canon avec le porc épie de Louis Xll sur le renfort, et un semé de fleurs de 
lis sur la volée. Longueur 4 m., le calibre de 17 cent A Paris. 

Canon aux armes du Grand-Maître d'Amboise écartelées avec celles de la 
Religion. 

Canon sans inscription, mais avec le renfort semé de fleurs de lis, long. 2 m. 
56 cent et 18 cent de calibre. — Se trouve à Paris. 

Couleuvrine aux armoiries écartelées de l'Ordre et du Grand-Maître d'Amboise: 
longueur 5 m. 40 cent, calibre 16 cent Travail remarquable ; la culasse a un 
appendice, l'origine, peut-être, du bouton de culasse. Se trouve à Paris. 

Canon portant sur le bourrelet de la bouche l'inscription ; Au commandement 
de Loys par la grâce de Dieu Roi de france onsième de ce nom me fit fondre à 
Chartres Jehan C/ioUet Chevalier Maître de l'artillerie du dit Seigneur. Il a 2 m. 
24 cent de long, et le calibre de 24 cent Sur la volée les armoiries de France. Il 
a les tourillons, mais sans anses et bouton de culasse. — Il se trouve au Musée 
de Paris. 
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avec celui de la Religion. Longueur i m. 95 cent. Le calibre est de 58 cent — 
Se trouve au Musée de Paris ; et devant elle on voit son projectile en pierre du 
poids de 261 kil. 

Les canons de Rhodes donnés par Abdul-AzisàrEmpereurNapoléonltl furent 
placés aux Invalides, au Musée d'Artillerie, en 1862. Il y en a treize et on les 
voit dans la cour intérieure. Presque tous ont sur la lumière le croissant turc et 
portent des inscriptions arabes, gravées, naturellement, après la prise de Rhodes. 

Pour revenir au vaste espace de terrain qui reste entre les murailles de la ville au 
nord et la Mosquée Mourad-Reis, nous dirons qu'on y voyait anciennement de 
superbes jardins, où croissaient à l'cnvi, raconte Caoursin ', toute espèce de fruits, 
et qui étaient arrosés par des pompes qu'alimentaient les moulins à vent, usage 
qui s'est conservé en cet endroit jusqu'à nos jours ', On y remarquait, entre autres, 
le jardin des Grands-Maîtres, célèbre par plusieurs curiosités : on y voyait, en 1^96, 
deux autruches, une vieille et une jeune, qui déposaient régulièrement, en raison 
de leur instinct, leurs œufs dans le sable ; une brebis des Indes et autres animaux 
rares de lointaines régions. Il y avait, disait-on, encore un chien de chasse, présent 
du sultan Bajazet, qui n'avait de poil que sur la gueule, et dont les pattes ressem- 
blaient à celles d'un oiseau ; sans doute un produit du fameux oiseau merveilleux 
que possédait le dit sultan, et qui, s'il faut en croire la renommée, pondait chaque 
année trois œufs, dont deux donnaient des oiseaux et l'autre un chien qu'il fallait 
éloigner aussitôt né, parce qu'il aurait été tué par les oiseaux ^ Outre ces curiosités 
naturelles et étranges, ce jardin renfermait des fragments précieux de sculptures 
anciennes, recuîllies dans l'île *. 

Parmi ces jardins se trouvait encore celui du < Dragone >, où fut somptueuse- 
ment traité Nicolas d'Esté, qui était de passage à Rhodes en 1443, se rendant 
à Jérusalem. Ce < Dracon », qui était un si grand personnage que d'Esté jugea 
convenable de lui notilîer son arrivée en même temps qu'au Lieutenant dH 
Grand-Maître, à peine débarqué dans l'île, était seigneur de Nissiros, important 
et riche citoyen et presque « seigneur de Rhodes ». Evidemment ce devait être 
Dragonetto ClavelU, qui était en effet feudataire de l'île de Nissiros, ou l'un 
de ses neveux. En partant, le même Nicolas reçut de lui en cadeau une barrique 
d'excellent vin dit Maroa '. 

Ces jardins n'étaient pas les seuls ; il y en avait encore, aux environs de la 
ville, une infinité d'autres *, dont la beauté faisait les délices des habitants de 
Rhodes. 



a N laissant le vieux Conach à gauche et en continuant du 
sud au nord le long du port des Galères, on trouve, après 
: l'entrée de ce dernier, le bassin, dît du Lazaret, d'un édifce 
: qui sert à cet usage, situé à l'extrémité d'un môle de 
140 m. de longueur ' et avançant vers la mer dans la direc- 
: tion de l'ouest à l'est. 

A l'époque du siège de 1480, Missah Pacha Paléologue 
' construisit, à l'extrémité de ce môle, un pont de bateaux qui 
lut permit de transporter plus facilement ses troupes sous la tour de Saint -Nicolas. 
Il était de ce côté attaché au moyen d'un câble aux rochers du Lazaret, et de l'autre, 
AU moyen d'une seconde corde, à une ancre immergée sous les récifs de la tour. 
De cette manière, quand le moment serait venu de se servir du pont, il suffirait de 
tirer cette corde pour qu'il vînt accoster la tour. Maïs le stratagème, conçu et pré- 
paré secrètement à la faveur de la nuit, fut découvert par un marin qui, se jetant 
à l'eau, coupa la corde ; et quand ils voulurent exécuter la manœuvre projetée, les 
Turcs comprirent qu'ils avaient été joués '. Ce marin était un Anglais du nom de 
Oervais Rodgers '. Bosio ajoute qu'il fut hautement félicité de son intrépidité et 
que le Grand-Maitre d'Aubusson lui donna en récompense une bonne quantité 
^e ducats *. 

A l'est, derrière le Lazaret, était l'église ou oratoire de Saint- Antoine, qui faisait 
face à la tour de Saint-Nicolas, à environ deux cents pas de distance ', Cette 
I. Gu«in. 87! 

Lii coupa la cuide ^tail un maironier, c'est -à-dirt 
1 écrivain marremiir, a voulu dire mamn, cârlaTt qui ïit en libella (V. DU- 
aiit). Vat matran» en italien on appelle ce chrétien donl les parents sonl 
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^lîse figure dans les Staèilimtxta mi nombre de celles qui relevaient delà juridic- 
tion de l'Ordre '. On y enterrait en dedans et en dehors la plupart des Chevaliers 
et les pèlerins qui mouraient à Rhodes '. Les Turcs la renversèrent pendant le 
siège de 1480 ; et ?e5 ruines leur furent d'une grande utilité lorsque, à l'instigation 
du traître maître Georges \ ils firent installer, au mois de mai de la même année, 
une batterie composée de pièces de gros calibre, qui ouvrirent les premières le 
feu contre la tour de Saint-Nicolas *. Aussi, après le départ de l'enciemî, leGrand- 
Maitre d'Aubusson, préoccupé de réparer les dégâts du siège, ordonna-t-il la 
démolition d es restes de cette église et celle du moulin qui en était proche ^ n'en 
conservant qu'une chapelle du côté sud, afin qu'on pût célébrer l'office des morts 
sur la tombe des nombreux Chevaliers qui y étaient enterrés, comme nous 
l'avons dit ; mais à la condition expresse, que si une armée turque venait i 
paraître de nouveau, la chapelle elle-même serait rasée **. Toutefois, en 1481, on 
décidait de la reconstruire plus magnifique cl d'agrandir le cimetière ', et en 
1489 le Chapitre général autorisait le Grand-Maître à la doter avec plusieurs 
autres églises et oratoires '. C'est peut-être de cette église que proviennent les 
deux tableaux représentant saint Antcùne, abbé, et saint Antoine, confesseur, 
que l'Ordre emporta de Rhodes à Malte, où ils ont pris place dans l'église de la 
Victoire '. En face de l'emplacement oii était notre église, dont il ne reste plus 
trace aujourd'hui, s'élève la mosquée Mourad-Reis qui, s'il faut en croire Dapper, 
tire son nom d'un célèbre corsaire qui y est enterré ". D'après Rottiers " et Biliotti ", 
cette mosquée occuperait la place de la susdite église de Saint-Antoine, maïs des 
témoignages autorisés me font rejeter cette opinion comme erronée ; sans comp- 
ter qu'il y a une dizaine d'années, on découvrit des ossements dans l'espace de 
terrain où, selon nous, devait se trouver l'église, c'est-à-dire à l'endroit où est le 
terrain v^ue qui dépend du nou/eau Conach, et précisément 4 l'angle où la rue 
de Neo-Maras aboutit à celle qui longe le port des Galères. Ces ossements allaient 
être la proie des chiens, quand M. Casilli, vice-consul d'Autriche, intervint auprès 
du Gouverneur et obtint qu'ils fussent mis en terre. 

A l'ouest de la Mosquée Mourad-Reis se trouve le faubourg de Neo-Maras, ou 
Neohori.qui compte huit cents âmes, dont cent vingt catholiques latins '^. Rien ne 
prouve, d'après nous, que, comme l'écrit Guérin ", ce faubourg n'existât pas à 



3. V, ce quenous en avon» dit an ch. XIII, p. 138 de ci 

4. Biliotti, 357. 

5. Bosio, II, 431. 

6. Bosio, II, 429- 

7. Bosio. <3S. 

8. Bosio, II. 506. 

9. Ferri" Ménwit -•- •-- 



intimes entre eux et les femmes chrétiennes de l'Ile : une loi très sévère fut alors 
publiée par l'Ordre, menaçant de la prison tout chrétien, homme ou femme, qui 
entretiendrait des relations avec les Turcs ou avec les Juifs, et déclarant passibles 
de la même peine les entremetteurs qui auraient favorisé ces désordres '. 

Dans ce fauboui^ de Néo-Maras s'élève l'église catholique latine, dédiée k la 
Sainte Viciée sous le vocable de Notre-Dame de la Victoire, dont la f£te se 
célèbre le 15 août; elle sert actuellement de paroisse aux catholiques habitant 
l'île. Quand Rhodes fut abandonnée en 1522 après la capitulation, presque tous les 
Latins suivirent l'Isle- Adam à Candie, et cherchèrent ensuite, nous l'avons vu *, un 

1. n. 387. 
«■ 499- 

3. Ou Dannenny, selon ce que M. Ton nous dîl. 

4. Libri Bultarum, 11° 51 ; Bosiu, II, 35J. 

5. Bosin II, 385. 

:.438. 
. 47»- 
XI decei ouvrage, p. 113. 
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refuge dans diverses contrées, pendant qu'ici leurs églises abandonnées étaient 
converties en mosquées. Le culte catholique, toutefois, ne disparut que pendant 
quelques années, car il n'était pas rare que des Latins, faits prisonniers par les 
navires ottomans, fussent amenés à Rhodes pour y être condamnés aux galères 
ou autres travaux forcés. En l66o, le commissaire de la Custodie des Mineurs 
Réformés de Constantinople envoyait de Smyrne l'un de ses Pères, qui revenait 
deux fois l'an administrer les sacrements aux pauvres esclaves catholiques, jus- 
qu'au jour où s'y installa définitivement le P. Pierre de Matera ', 11 fut nommé 
chapelain du vice-consul de France, Balthazar Massé, qui lui assigna douze pains 
la semaine, et la moitié du loyer d'une maison au pïed du mont Saint-Étienne '. 

Plus tard, le 14 octobre 1719, un rescrit de la Propagande adressé au P. Pierre 
François de Turin, alors préfet apostolique de ta mission des Mineurs Réformés 
à Constantinople, rattachait à cette dernière la mission de Rhodes, et la mettait 
sous la juridiction du même chef. Celui-ci envoya alors l'année suivante le 
P. Benoît Seyller ^ qui connaissait la langue grecque, comme son vicaire et curé 
de Rhodes, et le P. Basile de Popoli ■", tous deux élèves de la Mission, qui prirent 
possession de la nouvelle paroisse le 31 juillet 1730. Depuis lors cette mission, 
avec les îles adjacentes de Symis, Nissiros, Kasos, Carpathos, Castellorizzo, Coos, 
ou Stankio, Halkîs, Leros, Kalymnos, etc., releva directement du préfet apos- 
tolique des Mineurs Réformés de Constantinople, qui y exerçait pleine et entière 
juridiction, dépendant immédiatement de la Propagande. Récemment, un décret 
du Souverain- Pontife Léon XIII, en date du 14 aoClt 1S97, a érigé la mission 
de Rhodes en Préfecture apostolique indépendante, avec juridiction sur les Iles 
susdites. Un second décret du 31 août de la même année a placé à la tète de ce 
nouveau poste le P. André Fèlici de Jenne, lui accordant même le pouvoir 
d'administrer le sacrement de Confirmation f 

Biliotti ' déplore le peu de succès de TEcoIe tenue par les Pères, mais il faut 
reconnaître à leur honneur que leur zèle n'a cessé d'être au-dessus de tout éloge, 
car quand ils s'aperçurent, en i875,que leur école peut-être n'était pas en rapport 
avec les besoins de la colonie, ils firent appel, pour l'éducation des jeunes filles, 
aux Sœurs Missionnaires franciscaines de la Congrégation de Gemona, s'imposant 
ainsi des charges bien supérieures aux ressources dont ils pouvaient disposer. 

Le nombre des catholiques, Dieu merci, va toujours croissant ; en 1856 il était 
de cent vingt ', en 1881 de deux cents *, et il est aujourd'hui de deux cent cîn- 
quante-deux répartis en soixante-deux familles ''. 



I. El non Moirna, comme l'^rii Biliotti, p. 591. 

ï. Biliuiti, 39Ï. 

3. El non Saylor, comine l« dil BJIiotli, p. 591. 
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L'église, construite en 1849, a 20 m. de long sur 7 m, de large, avec cinq autels. 

Le clocher, qui mesure 32 m. de haut, a été construit en 1853, en grande partie 

avec des matériaux provenant des démolitions de l'ancienne ^lise de Saint- 

» Etienne, sur la montagne de ce nom, comme nous le dirons bientôt La sacristie 

n'est autre que l'ancienne église bâtie en 1743 ". 

' Ce qu'il y a de plus intéressant dans cette église, c'est un bas-relief de ta Sainte 

I Vierge, peint et sculpté en marbre, et non peint sur bois, comme l'a écrit Chateatt- 

1 briand '. Voici -ce que l'on raconte à propos de cette image : 

! Le 12 novembre 1693, un esclave catholique, appelé Simon, et Esclavon d'orf- 

' gine, travaillait avec plusieurs autres de ses compagnons d'infortuné dans le 

I . quartier juifde la ville, quand il s'entendit appeler par son nom, et aperçut ce 

' marbre sculpté. Il le prit et l'emporta dans le bagne où il vivait relégué avec ses 

I compagnons, et eut la dévotion d'allumer une lampe devant elle. Les Grecs 

> n'eurent pas sitôt connaissance de cette découverte, que leur Métropolite se rendit 

^ auprès du gouverneur pour l'obtenir, mais ses démarches furent inutiles. Le 

' Musulman, se rendant aux prières et aux explications du pieux forçat catholique, 

lui confirma la possession de ce marbre. Il fut donc placé dans l'église latine, au 

pied du mont Saint- Etienne, du côté de l'épitre ; il y resta jusqu'à la construction 

de la nouvelle église, au fauboui^ de Neo-Maras, où il fut transporté, en 1743, 

par le P. Michel de Beigame, On raconte plusieurs miracles opérés par cette 

sainte Image. Ainsi un Grec, qui avait eu l'impudence de la tourner en ridicule, 

sentit, au milieu de douleurs effroyables, sa langue paralysée sur-le-champ. On 

l'invoquait avec succès contre la peste, les tremblements de terre, les Sèvres, dans 

les naufrages et autres calamités. Les registres de l'église et les ex-voto en 

argent suspendus à l'autel, rendent témoignage des grâces obtenues par llnvoca- 

tion de cette Image miraculeuse vénérée à Rhodes sous le nom de Phancromeni 

ou € La retrouvée ». 

Elle est enchâssée dans le mur, derrière le maître-autel, et mesureom.51 de 
de haut sur o m. 47 de laige. Le marbre se divise en deux parties presque égales : 
celle à droite du spectateur porte un écusson avec la figure d'un ange et une 
inscription ; celle de gauche, l'Image vénérée. La Sainte Vierge y est représentée 
tenant le d ivin Enfant sur le bras gauche. En haut,à gauche, on voit les deux lettres 
Q. V., et un peu plus bas que celles-ci, sur le nimbe de l'Enfant-JÉSUS, un autre 
monogramme ICXC '. L'autre côté du marbre offre dans le haut, au-dessus 
de l'écusson, un espace divisé en deux parties presque égales : à gauche du 
tableau, un ange, et à droite, l'inscription suivante en grec très vulgaire ; Bvir;' 

I. Je dois la plus grande pallie de ces renseignements sur l'église latine de Rhodes et ion hisWÙt- J 
l'exljême ubligeance du K. P. Anilrc Félici de Jenne, préfet aposl. des Mineurs Kérorm& i Conslanliaopl'. 
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1693 tv^vtoiâ 6îi ï] îtzpîyja eixiw T/]4 OîoroMu Ev rïî Eupta/ii nap: 
rsd 'A/iira50j').5w UuaXùro zàrà 5: 70)1753 '«ropi Sji 3î é;95wi* 

En voici ie sens : < La présente image est apparue dans le quartier juif, en 1693, 

> à un nommé Simon, l'un des esclaves de AH Pacha Onglou ; en 1753, elle 

> a été peinte aux frais du P. Philippe de Montevarchi, Toscan, dans le mois 

> d'octobre. > 



BAS-REUEF EN MARBRE DE LA SAINTE VIERGE 



L'écusson représente des armoiries d'un caractère absolument français ; mais 
^ ne sont oas du tout celles du Grand-Maître d'Aubusson, comme l'ont 
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l'avons dit, d'une croix ancrée de gueule sur fond d'or, tandis que celles 
qui sont à côté de la Madone représentent un écu traversé horizontalement par 
deux fasccs, et avec neuf merles disposés circulairement comme en bordure de 
reçu. II n'y a aucune trace qui indique les émaux ou les couleurs, et il faut voir 
dans les lignes qui ornaient les deux bandes, non pas une indication des cou- 
leurs et des émaux, mais simplement la diaprure, sorte d'enjolivement souvent 
usité à cette époque, et qui est encore aujourd'hui de mode en Allemagne. Les 
couleurs qu'on remarque actuellement, tant sur l'écusson que sur les vêtements 
de la Madone et de l'Enfant- JÉSUS, sont l'œuvre, nous l'avons vu, du P. Philippe 
de Montevarchi, qui vi%-ait au commencement du XV!!!" siècle. Le peintre 
n'avait sans doute aucune idée de l'art héraldique et ne suivit que les inspirations 
de son caprice ; aussi les couleurs actuelles de l'écusson n'ont-eltes aucune 
valeur. 

Ce marbre provenait, selon quelques-uns, de l'église de la Victoire ", située 
dans le quartier juif et démolie par le Grand-Maitre de l'Isle- Adam, et aurait été 
même l'image principale de ce temple, opinion accréditée surtout par l'attribution 
erronée des armoiries à d'Aubusson, fondateur de l'église elle-même. 

Malheureusement, cette assertion ne repose sur aucun fondement ; nous 
n'avons pas, en eiïet, de document qui indique d'une manière précise l'endroit où 
l'esclave Simon retrouva cette Image, laquelle pouvait appartenir à quelqu'autre 
église. Il est très probable qu'il manque à ce marbre une troisième partie, à droite 
de la figure de la Sainte Vierge, partie qui devait, assurément, porter un écusson 
égal à celui de gauche, et lui faire pendant. Pour moi ce marbre, représentant, 
quand il était entier, la Sainte Vierge entre deux écussons, et mesurant par consé- 
quent o m. 90, en dehors de la corniche aujourd'hui disparue, devait servir à orner 
le dessus de porte de quelque maison particulière, ou peut-être aussi décorer le 
côté de quelque monument funéraire, ou un hôtel. 

A qui donc appartient l'écusson sculpté à côté de la Madone ? Elles sont nom- 
breuses les familles qui ont porté des armoiries semblables à celles-ci *, mais, de 
toutes celles qui ont donné des Chevaliers k Rhodes, je n'en connais qu'une, celle 
des Chantemerle, qui avait l'écu d'or à deux bandes et à neuf merles de gueule 
disposés comme nous les voyons ici ^. C'était une vieille famille de Bourgc^e, 
dont un membre, nommé Guillaume, prit part aux croisades*. Un autre, Hubert de 
Chantemerle, seigneur de la Clayette au X V"^ srècle, eut, de son mariage avec Anoc 
de Bellanare,un fils,nommé Pierre,qui entra dans l'Ordre des Chevaliers de S'-Jean 
de Jérusalem et qui, étant parti de Rhodes pour combattre les Infidèles,mounit en 



2. Les familles Patc, Belz, Mcllo, Chaitiey, Tsisnel. 

3. Gouiiancourt, t, 331. 
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Sicile en 1500, à l'époque du Grand-Maître d'Aubusson ', C'est tout ce que nous 
savons de ce Chevalier ; mais il dut cependant occuper une des premières charges 
de l'Ordre, car son écusson figurait au nombre de ceux qu'on admirait autrefois sur 
les murs du port et précisément sur l'une des deux tours entre lesquelles passait, 
dit-on. comme je l'ai fait remarquer, le canal qui mettait le port du Commerce en 
communication avec un bassin intérieur par lequel on pénétrait de l'autre côté 
dans le port des Galères ". 

Entre le faubourg Neo-Maras et le mont Saint-Etienne, on aperçoit, au milieu 
de terrains cultivés, une petite chapelle abandonnée qui rappelle en petit celle de 
Saint- Demetrius, dont nous avons parlé. Elle est dédiée à saint Callinicus, que 
Buondelmonte ^ appelle Gallinicio. L'intérieur est vide avec quelques traces de 
peinture ; et au dehors, à côté de la porte, une petite pierre porte un écusson 
avec ces mots au-dessous : Geronimo de Canelli, i^fio; en haut de l'écusson, 
au chef édenté, sous le chef de la Religion, la devise : tôt fier lo milior. Cette famille 
de Canelli donna plusieurs Chevaliers à l'Ordre ; mais il n'a pas été possible de 
savoir à quelle ville d'Italie elle appartenait *. 

Au sud de Neo-Maras et à l'ouest de la ville, s'élève entre celle-ci et la mer la 
montagne, ou colline, de Saint-Etienne. Les Turcs l'appellent Merdjan Tepè, à 
cause du tombeau d'un santon ou derviche qui y est enterré ; d'autres, au contraire, 
l'appellent Mont Smith, parce que, à l'époque de l'expédition de Bonaparte en 
Egypte, Sir Sidney Smith y habitait une maison sur la crête d'où il surveillait 
les opérations de l'escadre française dans ces parages. Cette colline, de 90 m. 
d'altitude, présente du côté de la mer un amas confus, inaccessible de rochers 
entassés les uns sur les autres, tombés évidemment de la colline elle-même et 
contre lesquels les vagues viennent se briser ; sur les côtés nord et est, 
ce sont au contraire des coteaux à pente légèrement inclinée avec une quantité 
de jardins d'où émergent quelques maisons évidemment de l'époque des Che- 
valiers. 

Sur le sommet de la colline s'élevait l'acropole de l'ancienne ville, qu'il dominait 
complètement comme la ville actuelle. Aussi fut-il, le 9 juillet 1522 lors du dernier 
siège, occupé militairement par les Turcs avec le faubourg de Saîiit-Geoiges. 
C'était, du reste, ce qui avait eu lieu précédemment pendant le siège de 1480 *. 
C'est de la vedette (dont le dessin de Rottiers reproduit, soi-disant, les ruines 
authentiques) qui était sur cette colline que, en mai 1480 comme en juin 
1522, la sentinelle découvrit la flotte turque et en signala la présence au Grand- 



I. Gouuancouit, 1,331. 
1. V. le chapilre 1 de cel 
3. Op.til. 
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Maître '. Ce guetteur voyait les signaux qui lui étaient faits de l'île de Symîs, 
distante d'environ 23 milles, où sur une montagne se dressait un château élevé 
par le Grand-Maître de Villaret, et dont on aperçoit encore aujourd'hui les restes ". 
On a peine à comprendre comment l'Ordre n'avait pas bâti une forteresse sur le 
sommet du mont Saint-Etienne, ce point culminant de la place, et comment, si 
préoccupé de construire partout des travaux de défense, il n'avait pas imaginé un 
système de forts détachés, non seulement pour s'opposer au délnrquement des 
ennemis, mais encore pour couvrir la ville d'une position aussi importante que 
celle de cette colline. Soliman le comprit et se montra en cela supérieur aux 
Chevaliers. 

La montagne de Saint-Etienne s'appelait ainsi à cause d'une ancienne église 
byzantine (nullement élevée par les Chevaliers, comme le croit Bîliotti '), dédiée 
au premier Martyr, laquelle était située sur le versant septentrional et qui existait 
encore quand Rottiers visita Rhodes \ D'après lui, elle avait été restaurée par le 
Grand-Maitre de Villeneuve, et avait ensuite servi d'hôpital aux officiers turcs 
blessés dans les sièges. L'on y voyait encore des traces de peintures représen- 
tant les Evangélistes et l'Assomption de la Sainte Vierge, Tout en laissant à 
Rottiers la responsabilité de ses informations, nous dirons que l'église, déjà com- 
plètement en ruine, a été rasée il y a environ cinquante ans, et qu'on en voit à 
peine aujourd'hui la trace dans un jardin dépendant de la mosquée de Soliman ^ 
Les matériaux provenant des ruines ont été achetés par les PP. Mineurs Réfor- 
més, qui en ont tiré parti pour la construction de leur église actuelle à Neo-Maras, 
dont nous avons parlé ci-dessus. Le Père Joseph de Lucques, en démolissant 
cette vieille église, a pris toutes les pierres susceptibles d'être employées dans la 
maçonnerie de la nouvelle, et a mis de côté toutes celles qui étaient inutiles'. 
Parmi ces dernières, on a retrouvé des fragments de sculptures de l'époque clas- 
sique ; preuve que ceux qui construisirent l'église primitive en utilisant les restes 
d'un édifice plus ancien, probablement d'un temple de Minerve Poliade, s'étaient 
rendus coupables du même acte de vandalisme que le P. Joseph. 

L'église de Saint-Etienne, de petites dimensions, avait la forme d'une croix 
grecque et était orientée vers le levant ; elle était surmontée d'une coupole octo- 
gone ornée à l'intérieur de petites coionnettes '. 

1. Fooianui,!!. Bosio, II, 399, 651. Pauli, II, 495. Celte montiiCDc rai aussi appelât le petit Aiabj-tn*. 
V. Guéiin. 169. 

2. Symis élail l'une des Iles de l'Ordre dont tes revenus étaient assignés aux Grandi- Maîtres, et pour ccU 
diles < Magislnles ». Elle avait un château sut le rivage el unaultc sur la montagne, gardés pai irais Cheti- 
liers. L'un de ces ch.iicaux, et peiil-êire aussi l'autre, repoussèrent héroïquement en 1457 un asiui des 
Turcs; il fut ensuite reslaiirj par le Grand-.MaUie de Milly. V. Coronelli cl Parisotli, /i*/a oEi' A'iWi , p. 154. 
357, 160, 333, et liiliiitii, lîS- 

3- 488. 

4. Rottlen, 341. 

5. Bîliotti, 486. 

'Sï. 153- 



CHAPITRE QUATORZIÈME. 15» 

Rottîers ' place daas cette église le tombeau du Oand-Mahre de Gozon et 
raconte avoir trouvé un reste de pierre funéraire dans un fragment de marbre 
portant ces mots : 

ITAMl 

T DIE XV X BRIS 

ANNO DMI MCCCLII 

DME JHU. SUSPE. SPR. El 



RUINES DE L'teLlSE DE SAIMT-iTIENIlI. 

Il en conclut, sans autre preuve, que c'était justement un fragment de la pierre 
qui recouvrait les restes de ce Grand-Maître; et,à l'appui de son assertion, il cite un 
passage d'un manuscrit inédit d'un moine BasiUen, nommé Eleuthère, témoin du 
dernier siège et mort, d'après lui, à Rhodes en 1 545 : manuscrit conservé par on 
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* sans compter qu'on ne voit pas comment peuvent découler de cette inscription 

dépourvue de sens, les conséquences qu'il en tire. D'abord le Grand-Maître de' 

p Gozon, mort le 7 décembre 1353, fut enterré, au dire de Bosio', dans l'église deSt- 

Jean du Collachium, réservée, ce semble, pour sépulture à tous les Grands- Maîtres. 

'■( En second lieu, Biliotti, Rhodien, après avoir fait des recherches spéciales, déclare 

^ que non seulement le manuscrit n'existe pas, mais que les plus anciens de Rhodes 

l. et de Triandia n'ont jamais entendu parler du moine Euphemius et de sa fille 

L dont se sert Rottiers pour appuyer son dire et broder une idylle '. 

^ Au bas du Mont Saint-Etienne, du côté du nord, on découvre une élévation de 

^ terrain sur laquelle se dressent deux moulins à vent Ce fut là que, pendant les 

sièges de 1480 et de 1522, les Turcs installèrent une batterie pour attaquer le 

I palais du Grand-Maître ' ; et c'est encore près de cet endroit que plusieurs catho- 

\ liques qui étaient esclaves à Rhodes, construisirent une petite église avec deux 

' autels. Sur l'un de ces derniers, un tableau représentait la Sainte Vierge, ayant 

I agenouillés à ses pîeds, à droite saint Jean de Matha, fondateur de l'Ordre des 

Tiinitaires, voué au rachat des esclaves, et à gauche saint Roch, patron des pesti- 

» férés. Sur le second était placée l'Image trouvée par l'esclave Simon dont nous 

avons parlé *. Abandonnée depuis 1743 par les Latins pour le nouveau sanctuaire " 
1' de Nco-Maras, elle est encore néanmoins visitée quelquefois par les Grecs qui 

viennent y offrir de l'encens et y allumer des cierges en l'honneur de l'image qui 
y était jadis. A côté, se trouve un cimetière aujourd'hui totalement abandonné. 
Le flanc de la colline tourné vers l'est est occupé par des cimetières turcs 
vaste champ funèbre qui fait tout le tour de la ville, depuis la porte de Saint-Paul 
jusque passé celle du Cosquino, où commence celui des Juifs qui va îusou'à la 
baie d'Akandia. C'est là que reposent les quarante mille hommes que Soliman 
immola à la conquête de Rhodes, et dans les deux cimetières se dressent d'innom- 
brables stèles de pierre et des cippes avec inscriptions tirées de la Bible et du 
Coran, restes pour la plupart de monuments de l'antiquité et du moyen-âge. On 
reconnaît çà et là les vestiges de mouvements de terrain et de monticules artifi- 
ciels où Soliman dressa ses batteries, et l'imagination reconstitue aisément le 
terrible aspect du dernier siège. 

Le vaste espace qui entoure la ville tout entière était, aux temps de l'Ordre, 
entièrement planté de potagers et de jardins : il y avait autour de la ville dit 
Merry Dupuys, beaucoup de jardins et tout plein de petites maisons, églises 
et chapelles des Grecs, qui étaient arrosés par l'eau des citernes creusées à cet 
effet K 

I. BOEIO, II. 

a. Of.ât.,\bi. 

3. Bosio, II, . . . 

4. V. plus haut, p. 154 tt seq. 



j3 l'ouest de la ville, près de la baie d'Akandîa. se trouve le 
fauboui^ de Saint- Georges, appelé encore Cato Maras ou 
bas faubourg '. Là s'élevait l'église de Saint-Jean de la 
Fontaine, comprise par les Statuts de l'Ordre parmi celles 
qui étaient sous la juridiction de la Religion '. Ce fut dans 
ï- le voisinage que les Turcs, pendant le dernier siège, prati- 
quèrent une mine qui allait jusqu'au fossé du Poste de 
Provence ; mais elle fut encore découverte et éventée par 
l'habileté de Tadino \ Le surnom de ta Fontaine (de fonte) avait été donné à 
l'église, disait-on, parce qu'on avait trouvé en cet endroit la tête de saint 
Jean-Baptiste, en creusant un puits. Cette tradition est pourtant d'une date 
antérieure à l'établissement de l'Ordre dans l'île, et il n'est pas inutile de 
rapporter ici ce que dans les Chroniques de Benoît de Péterborough • (qui 
pendant la troisième croisade de Philippe de France s'arrêta quelques jours à 
Rhodes) il est dit : que Rhodes avait été fondée par Hérode et que celui-ci, 
après avoir fait décapiter le Précurseur, s'en était allé à Ninive, lieu également 
situé dans l'ile de Rhodes, 

Le naïf chroniqueur n'avait pas lu, sans doute, dans Josèphe les trois visites 
faites par Hérode à Rhodes * ; mais, en tout cas, il est curieux de voir, observe 
Torr, cette île en relation avec saint Jean-Baptiste plus d'un siècle avant que les 
Chevaliers ne s'en emparassent. De même il n'est pas moins étrange que le châ- 
teau de Rhodes en Allemagne ait été cédé à l'Ordre en 1272, bien longtemps 
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I en ait perdu la trace, il existait jadis dans l'île un endroit dit Ninive, cximme il 

1 en existe un autre à Céphalonie qui porte le nom de Jérusalem '. 

I L'église grecque de Saint-Georges que l'on voit aujourd'hui dans ce fauboui^, 

I occupe vraisemblablement la place de celle de Saint-Geoi^es, démolie en 1480 

avec plusieurs autres des faubourgs, du consentement du Métropolite grec, des 

Papas et des Franciscains, parce qu'elles constituaient un danger sérieux pour la 

ville en cas de siège : et il faut en dire autant de l'église de Sainte-Anastasîc qui 

s'élève également dans ce faubourg '. 

Sur le versant du Mont Saint-Etienne, du côté est, et précisément en face du 
faubourg de Saint-Georges, on rencontre le quartier d'Apano Maras, ou haut 
faubourg. Anciennement il portait le nom des SS, Cosme et Damien, à cause de 
l'église qui y était dédiée à ces deux Saints et qui s'élevait sur une sorte de terre- 
plein au-dessus du faubouïg même. Près de là, plus bas, était encore l'autre église 
de Sainte-Marie Elemonître, qui se trouvait en face du boulevard d'Angleterre \ 
L'emplacement de l'église des SS. Cosme et Damien, dont le souvenir nous a été 
conservé par l'église actuelle de Saint-Anargirius, se trouvant vis-à-vis des 
Postes d'Aragon et d'Angleterre, fut choisi en 1522 par les Turcs pour battre 
ces derniers en brèche, et ils y construisirent dès le commencement du siège les 
fameux mantelets dont il a déjà été question '. Quant à l'église de l'Elemonitre, 
où fut ménagée pendant le siège de I480 une entrevue entre l'envoyé de Mis> 
sah Pacha, qui demandait la reddition de la place, et celui d'Aubusson, qui 
la refusa >, nous savons qu'elle fut par deux fois, en 1480, à peine ache\'ée, 
et en 1491, comprise au nombre de celles dont les besoins stratégiques comman- 
daient la suppression ' ; mais rien ne dit qu'on ait suivi ce parti, car nous avons, 
au contraire, une preuve de son existence en 1522. Les Turcs, ayant voulu, dans 
les premiers jours de décembre, s'aboucher avec les assiégés, arborèrent au som- 
met de l'édifice un drapeau, et la ville répondit en hissant un autre drapeau sur 
le haut des moulins qui étaient à la porte de Cosquino '. Cet échange de signaux 

l./iià. 

2. < Comme on Iroavwt, «près le siège de 1480, qu'un grand nombre d'édifices, églises el iDooasicni 

> des buboutgs éuienl gênanls el dangereuï, le Conseil, ayant pris l'avis du Mélropolile grec, de» P«pu, 

> du Gardien des Franciscains et des habilants, prit le parti de les raser et de consacrer les pieim à la coiu- 
» truction d'une église en l'honneur de la Sainte Vieree, de tous les Saints et Saintes des églises détruiles- 

> La délibération est du 3 février 14S1. « les édifices et églises qu'elle visait furent : l'église de Saint- 

> Antoine avec le moulin voisin ; SaiM-Michel dit Mastro Slcfano ; Saint-Michel devant le boalevardi 

> trois moulins de la petite garde ; l'iglise Catifreni ; l'église du jardin du papas Nequica Sonii ; l'^liie 

> de Scaros ; Véglise de Sain le -Catherine ; l'église d'Alitemi ; celle de SaiW-Onuphrc ; celle d'Elemonim ; 

> une autre de Saint Georges de Pruvenlura ; les églises de Sainle-Anasiasie ; et celles de Paiiméde, de 

> Sainl-Menne, de Saint -M au r, de Saint -Nicol,-is Tusmo tuchorio, du Jésus et de Saint -Georges, le moulin 
» de la Candie « l'église d'Ipopanti. >>)sio, of. Ht., 11. 431, 431. 

1. Fontanus, II. 



CHAPITRE QUINZIÈUE. 



fait, on vit se rendre au camp des Turcs pour parlementer le chevalier Fr. Antoine 
de Grolé, dît Passim ', et Robert Peruzzi, juge à la Cour d'Appel de Rhodes, 
l'un des personnages les plus considérables et les plus influents de Rhodes. Cette 
entrevue eut lieu le 1 1 décembre 1522, d'après Bosio *, et le 10, d'après le che- 
valier Puccini \ 

On vénérait dans cette église de l'Elemonitre, aux temps de l'Ordre, deux 
images miraculeuses recouvertes en grande partie de plaques d'argent appelées 
l'Elemonitre et la Damascène. Elles ont été depuis transportées à Malte et placées 
tout d'abord dans l'église de Saint-Antoine du Bourg et ensuite dans celle dite 
de la Damascène, où en 1587 la transporta solennellement en procession le Prieur 
de l'église Conventuelle, Mgr de Domînicis, suivi du clergé, du Grand-Mattre 
Hugues de Verdalle en personne et du sacré Conseil ♦. 

Les mémoires de l'Ordre citent encore d'autres églises dans les fauboui^s de 
Rhodes, entre autres celle d'Ipopantî ou de la Visitation, et celle de Saint-Michel 
Archange, bâtie et dotée par le maître-maçon de l'Arsenal l'an 1455, après la 
cessation de la peste, avec aide et privilège du Grand-Maitre de MiUy. Mais 
quel était l'emplacement de cette église comme de celle d'Ipopantî, de celle de 
Saint-Michel, dit Mastro Stefano, et de celle de Saint-Mîchel sur le boulevard, 
dont parle, entre autres, Bosio, nous n'avons pu le découvrir '. 

Pour revenir aux deux Images, nous dirons que la Damascène, attribuée à 
saint Luc, était jadis honorée à Damas, où elle demeura jusqu'à la prise de cette 
ville par les Sarrasins. Alors, raconte la légende, n'ayant pour tout cortège qu'une 
lampe allumée d'une main invisible, elle quitta Damas et se dirigea vers la mer. 
Des marins, éblouis, pendant la nuit, par l'apparition soudaine d'une lumière 
extraordinaire qui parcourait les eaux, se mirent à la suivre et arrivèrent ainsi le 
lendemain matin, à la suite de leur précieux trésor, dans le port de Rhodes. Au 
milieu de l'élonnement général et des pieuses démonstrations du peuple, certains 
Chevaliers reconnurent immédiatement la Madone vénérée à Damas, et lui donnè- 
rent place dans leur Église Conventuelle de Saint-Jean. Mais l'Image miraculeuse, 
loin de rester en cet endroit, s'en alla se poser dans une autre église, d'où 
personne n'osa plus l'enlever. Vers 1480, une autre église plus belle, l'Elemonitre, 
fut élevée au même endroit, et elle y demeura jusqu'au départ de l'Orore. 
Transportée à Malte, elle fut déposée pendant quelque temps dans l'église de 
Sain te- Catherine du Bourg, et on lui érigea ensuite une église dite la Damascène, 
où elle est encore vénérée de nos jours * et où on déposa aussi l'autre image dite 
l'Elemonitre. 

1. Il était de U Langue d'Auvergne, et il appartenait peut-êtie aux Grolliet ou Gcosiier de Lyon, famille 
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Entre les susdites églises des SS. Cosme et Damien et de l'Elemonitre, au- 
dessous du faubourg ', se trouvait la villa de Jacques Gualtiero, parent de l'his- 
torien Jacques Fontanus ', appelée Megalandra ^ sur l'emplacement du Kyzil 
Tepé actuel des Turcs '. En débarquant à Rhodes, le 28 juillet 1522 >, Soliman 
monta à cheval et vint en cet endroit planter sa tente. Evidemment Bourbon se 
trompe quand il place cet endroit à quatre ou cinq milles de la ville ; il en est 
très rapproché au contraire et même à la portée de l'artillerie d'alors *. 

Ce fut en cet endroit et sous cette tente que fut conclue la capitulation de 
Rhodes, et qu'eurent lieu les deux mémorables entrevues de l'Isle-Adam avec 
Soliman. 

Au bout de tant de mois de siège, le manque de munitions, la perte de plus de 
80 [mille hommes ' et les malheureux événements dont parlent les historiens, 
rendaient désormais toute résistance impossible. Quoique fermement résolu i 
lutter jusqu'à la dernière extrémité, le Grand-Maitre, cependant touché de comjMs- 
sion pour les Rhodiens et déférant surtout à leurs prières, consentit à se rendre, 
tandis que plusieurs d'entre eux, hypocrites et légers, s'en allaient répandant 
partout le bruit qu il avait capitulé à leur insu, et que d'autres, forts de ce prétexte 
mensonger, n'avaient pas honte, raconte Sanuto, d'attenter à sa vie '. D'un autre 
côté, les princes chrétiens avaient lâchement abandonné les Chevaliers a eu.x- 
mémes. Pas un d'entre eux ne fit un pas pour les secourir, occupés tous à se 
déchirer entre eux, écrit Muratori ' ; Adrien VI lui-même, qui avait pris le parti 
d'envoyer des renforts à Rhodes, revint sur sa décision, à l'instigation des 
ministres de Charles-Quint, son ancien élève ; et ce prince, comme François I", 
son rival, eut à rougir d'avoir été la cause, par leurs querelles, d'un si grand 
désastre pour la chrétienté, et s'en rejetèrent réciproquement la faute, tandis 
que l'Europe les accusait tous deux avec raison. Toutefois, quant à Charles-Quint, 
ce furent moins ses rivalités avec le roi de France qui l'empêchèrent de voler au 
secours des Chevaliers, que le secret et perfide espoir de voir les Chevaliers chassés 
de Rhodes pour les établir dans quelque autre endroit plus avantageux à la réali- 
sation de ses rêves et de ses ambitions '". 

Ainsi finît ce glorieux siège, célèbre dans l'histoire des temps modernes et dans 
l'art militaire par l'emploi des bombes dont les Turcs se servirent pour la première 
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n'en reslail, dit Puccini, à la fin du srcgc, que cfnl qualte-vingu, enlre eslrupi 


5. blessés el valides. 
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fois, et par l'invention des contre-mines et des tambours relatifs due à Tadino de 
Martînengo. Les Chevaliers, écrit Domenico Trevisani, dans son rapport au Sénat 
vénitien ', n'étaient pas habitués à soutenir des sièges ; trois mille fantassins 
italiens, endurcis au métier des armes, auraient supporté le même choc, car les 
Turcs furent loin de justifier la réputation dont ils jouissaient, et ce fut le nombre, 
et non l'habileté, qui leur donna la victoire. 

La perte de Rhodes fut prédite par l'astrologue ferrarais Marc-Antoine Tor- 
quato, dans son Prognosticon de eversione Europœ adressé à Mathias, roi de 
Hongrie, en 1480 ', et regardée par la chrétienté tout entière comme un malheur 
irréparable, Soliman fit part officiellement de sa conquête à toutes les puissances 
catholiques, mais aucune d'elles n'eut le cœur de lui répondre, à l'exception de la 
République de Venise, qui lui envoya des protestations d'amitié. La lettre de 
Soliman au doge Antoine Gn'mani est datée de Rhodes le 29 décembre 1522, et 
fut apportée à Venise par un esclave nommé Chasan-Bech, < à l'air excessivement 
fier, > dit Sanuto. La Seigneurie lui accorda audience solennelle le 27 mars, et 
le Doge lui fit l'honneur de le faire asseoir auprès de lui \ 

Les articles du traité de capitulation apporté à Soliman, le 20 décembre 1522, 
par le chevalier Fr. Antoine de Grolé, dit Passîm, et par les deux Rhodiens 
Nicolas Vergonti et Pierre Sangriticol ', furent signés sous sa tente ; ils portaient 
que Soliman accorderait à !a Religion la permission de retarder son départ ; que 
les Grecs et les Latins seraient tous libres d'emmener leur famille, leur argent et 
leurs objets sacrés et profanes ; que l'Ordre aurait le droit d'emporter ses armes, 
flèches, canons, et toutes les munitions de guerre qui se trouvaient dans les forts*; 
que ceux qui voudraient rester à Rhodes seraient exonérés pendant cinq ans de 
toute espèce de tribut ou impôt ; que la religion chrétienne serait respectée et 
qu'on pourrait élever partout oii l'on voudrait de nouvelles églises et restaurer les 
anciennes ; que personne ne serait obligé de quitter Rhodes ; que les Grecs et Latins 
qui ne suivraient pas immédiatement les Chevaliers dans leur retraite, auraient 
trois ans pour s'en aller avec leur famille et leurs biens ; que l'Ordre et ceux qui 
le suivraient obtiendraient des vaisseaux et des saufs-conduits pour Candie ; et 
enfin Soliman s'eng^eait sous la foi du serment à observer ces clauses sans 
fraude ni dol, suivant l'usage de ses ancêtres et les lois de son pays, et à fournir 
des otages. Que ce fussent les conditions essentielles de la capitulation, je ne fais 
aucune difficulté de le croire : quant au texte officiel de la capitulation, il n'est 
point venu jusqu'à nous ; celui qui figure dans le manuscrit dont le bailli de 

I. Relat. de Dominique Trévisan. 

j. Cilé[mrTieher, III. 3S7. 

3. Sanuio, Dia't, XXXIV. 47, 48. < La cause de tout <x mal, icrit Puccini (lellre citée), celombe sut U 
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Froulay fit hommage au Grand-Maître Pinto, que Texier publia dans \^ Journal de 
l'Académie des Inscriptions, et que nous voyons avec étonnement inséré par C'har- 
rière dans ses Négociations de la France dans le levant, est évidemment un 
exercice littéraire dont la forme n'a rien à voir avec la vérité historique ' ; et on ne 
comprend pas comment un savant si distingué n'a pas connu ce que Paciaudi ', 
il y a plus qu'un siècle, avait écrit à ce propos. 

Telles étaient les propositions que fit l'Isle-Adam en vue de la reddition de la 
place ; mais Soliman, préoccupé de s'assurer sans autre difficulté ou délai ultérieur 
la possession de la ville, prit des engagements qu'il n'avait pas l'intention de 
tenir. En efiet, cinq jours ne s'étaient pas écoulés depuis la signature du traité que, 
malgré la promesse d'immobiliser pendant quelque temps les troupes loin de la 
ville, les Janissaires, sous le prétexte d'aller à la rencontre de 15.060 d'entre eux 
qui arrivaient de Perse sous la conduite de Ferhad-Pacha, s'approchèrent de la 
place sans autres arme.s, il est vrai, que des bâtons ; mais, forçant la porte de 
Cosquino, ils saccagèrent les maisons des principaux habitants et se livrèrent à 
toutes sortes d'excès.Leur fureur se déchaîna surtout contre l'Église Conventuelle, 



paftu Vii^nisMDXXII Adrian. VI, Ponl. Max. Solimanus Tiircor. T>Tannus cum 
navium et duceni is armator. millîbiis pm festo S. J. liapl. Rhodum appulisMt el ■<] 
Nalalem usque chrïstianum urbtin obsedissel leria « mari, alque ad cam cuniculos LU duïis^el iniccisseiqur 
ptrdiu el peinox pylaruir œrcatum Baseaiiinique stupend^ magnitudinis amplius LXXÎÎV milUa oppugnaiwi 
■uleni vicies : P veto Villeriiis Liladamus nuifo comealu auxîliove eilemo adiutus eam conlra cum paitcis 
equililius constant isaime faitissimeque defendisset, tandem lempore et necessitate superalus cxfù% licsttli:ts 
centies vicies mille cum Solîmano moenium eveisoce urbisqiie solum cen(uni et quinquaginta pas.'ïilHis ionge 
lateqiie pctdies XL occupanli Victoria pettinaciler cupidoet paceiii ullro offerenti summa pnidentia et magna- 
nimilale uius in hune modum de dedîtione convenit ; 

SOLIMAN US 

lalinus militariiique Ordo uibe et insnia Rhodo ants dicm decimum decedilo, pr^csidia ubique deduciio, 
decessus liber et secunisesio. 

P. VILLKRIL'S LILADAMUS 



ii Consilii equilum latinoniin mililamque et civium Rhodiormn scnlentia, protogatio decessu' 
arbiuiu lalini militarisqucOrdinis ealu. Decessus latino tnililaiiijueOrdiiii elcuilibct alteri latino crHnri>ijiie cum 
umni pccunia reque sac» et piorana ac familia sua libei et secutus eslo. Litino militarique Drdini arma, 
le!a, lormcnla omnemque apparat u m bellicum ex arcibus secum aspunaiidi potestas esto. Mana>iri in RluKfcp 
quinquennium ab oninï Iributi solulionc iniuiunes sunto. 

Christ! perpétua sacrificanto : leinpia si lubel, nova cxlruunto, vêlera leficiunto : lilietos semper in pi.ici. 
tate hahi-nlo. 

Ncmo inviius e Rhodo deccdito ; infra tr 
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en eflTaçant les fresques, ouvrant les sépultures, renversant les autels, traînant les 
Crucifix dans la boue, pillant les ornements, ne respectant pas même ni le 
tombeau du Grand-Maître Carretto, dont le cadavre fut traîné à terre, ni celui du 
Prieur de l'Église, Pierre de Buisson, dont le bronze fut jeté au creuset '. Ils se 
ruèrent ensuite contre l'Hôpital, dont les malades furent maltraités, les femmes 
violées ; ils bâtonnêrent les citoyens, entre autres, l'historien Fontanus, donnant 
ainsi la mesure de l'exactitude avec laquelle leur maître avait rempli ses pro- 



Ccpendant, à la vue d'un si grand courage vainqueur de la fortune (comme le 
dit l'inscription du tombeau de l'Isle-Adam à Malte '), et de tant de perfidie, on 
a peine à croire comment l'esprit de parti et l'anîmosité des Vénitiens, amis de 
Soliman et ennemis des Chevaliers, ont pu aveugler l'historien Sanuto au point de 
lui faire écrire (mensonge inouï !) que les Turcs avaient respecté les termes de la 
capitulation à la lettre*. De son côté, Dominique Trévisan, capitaine général de 
la République à Candie, osait écrire qu'ils étaient entrés si tranquillement et au 
milieu d'un tel silence, qu'on eût dit une procession de Frères Observantins, et que 
Soliman, < guidé par la religion, fit entourer l'église de Saint-Jean d'un grand 
respect, ce qu'on eût peut-être demandé en vain à nos soldats ^ y Voilà les histo- 
riens I 

Ce jour-là, qui était la veille de Noël, à l'heure même où les Infidèles met- 
taient pour la première fois le pïed dans la ville de Rhodes, le pape Adrien entrait 
en sa Chapelle pour les premières vêpres solennelles de la fête du lendemain. Au 
même instant une grosse pierre, qui eût pu le tuer, lui et les assistants, se détachant 
de la porte, venait écraser sous ses yeux un suisse de la garde pontificale '. Tous 
virent dans cet événement comme un prodige du ciel, comme un avertissement 
indiquant qu'avec la déplorable reddition de Rhodes était tombé le plus puissant 
boulevard de la chrétienté ', En Espagne, est-il dit ailleurs, les architraves des 
portes de toutes les églises de l'Ordre se fendirent, fait constaté encore au temps 
de Bosio dans l'église de Saint-Jean de Barcelone '. 

Soliman entra en simple particulier à Rhodes le matin du jour de Noël ', pen- 
dant qu'on arborait sur les murs la bannière abhorrée du Croissant '" ; et le lende- 
main le Grand-Maître de l'Isle-Adam vint lui rendre visite sous sa tente". Quelques 

I. V. la leure cil^e du chevalier Puccini Â Paul VettoH. 
ï. Fomanus, II. Bosio, II, 704, 705. 

3. < Vieilli fortunie virlus. > On lit encore celle inscriplion dans la chapelle du ion S. Ange à Malle, 
où reposkient les restes de l'Isle-Adam avant d'êlre iranspurtés dans la nouvelle église de S'-Jean (V. Fenïs, 
Mtmerif, 4S). 

4. < AJungmm », Diart, XXXIV, lo. 
t. V, r<lle relation déià cilée. 
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jours après la capitulation, Ahmed-Pacha, s'étant rendu à la brèche d'Espagne 
pour faire quelques communications au Grand-Maître, lui avait exposé le vif 
désir qu'avait Soliman de le voir. Triomphant de ses répugnances, le Grand- 
Maître se rendit à ce qu'il demandait de lui et se résigna à une entrevue. Il se 
présenta devant la tente impériale le 26 au matin, accompagné de plusieurs Che- 
valiers. Mais comme à cette heure le Sultan avait réuni son Conseil, il dut attendre 
dehors, exposé à une pluie battante mêlée de grêle, comme le rapporte Fonta- 
nus ', et non sous la neige, comme d'autres l'ont prétendu. Enfin, après avoir été, 
au préalable, revêtu d'un kafïan d'honneur, il fut introduit près de Soliman*, 
dont il baisa la main et qui l'accueillit avec bonté. Le monarque l'exhorta i 
supporter avec résignation son malheur, lui disant que la perte ou la conquélc 
d'une province était chose inhérente au sort d'ici-bas * ; puis, se tournant vers ses 
deux courtisans : < Ce pauvre vieux, dit-il, me fait pitié ; mais telle est la desti- 
née humaine ^ > Le Grand-Maître fit présent à Soliman de vingt-huit vases d'or 
d'une valeur de quinze mille ducats >, et le Grand-Turc ordonna de remettre à 
tous les Chevaliers qui formaient la suite du Crand-Maître un habit de pourpre '; 
puis, congédiant l'Isle-Adam et les siens, il commanda à sa garde de les recon- 
duire jusqu'à la ville '. Biliotti attache une si grande importance au baisement de 
la main de Soliman par le Grand-Maître, qu'il essaye presque de le révoquer en 
doute *. Je ne partage ni son étonnement, ni ses scrupules, car Fontanus, Rama- 
dan et Sanuto rapportent le fait, et je ne vois rien d'humiliant dans cet acte. D'abord 
le Turc, en ce moment, était après tout le vainqueur et l'Isle-Adam le vaincu. 
Ensuite c'était alors un usage universellement reçu de baiser la main des supé- 
rieurs, et je ne crois pas que le Grand-Maître, quoique ennemi de l'Etat et de 
la religion de Soliman, n'ait pas considéré le vainqueur comme son supérieur. 
En tout cas, cet acte n'avait rien de bas ou de servile dans les mœurs du temps, 
et s'il en eût été ainsi, un homme de la trempe de l'Isle-Adam ne s'y serait certai- 
nement pas prêté. 

Le Grand-Maître vint une seconde et dernière fois ' à la tente du Grand-Turc 
le i" janvier 1523 'gavant de s'embarquer pour Candie. Il s'y rendit à cheval 
dans l'après-midi pour prendre congé de Soliman, qui lui avait rendu sa visite 
trois ou quatre jours auparavant au Palais Magistral ", et lui offrit un second 

I. II. 

1. Mammer, Hiiteiit, IX. 

3. Bourbon, 6S1. 

4. Domenico da Mula, lettre de Candie rapportée par Sanuto, XXXIV, 13. 

5. Sanulo, XX.XIV, 67. Ratnadan, 767. 

6. Fontanus, II. 

7. Ibid. 

8. 340- 



CHAPITRE QUIHZIÈUS. 



présent de quatre vases d'or '. Voyant le visage abattu de l'Isle-Adam : f Ce n'est 
pas sans peine que je force ce chrétien k abandonner sa maison et ses biens, > 
s'écria Soliman en s'adressant à son favori Ibrahim qui se tenait à ses côtés *. Puis 
il le renvoya en lui offrant des verges d'or, des bijoux et autres objets précieux \ 
C'était devant cette même tente que. trois jours auparavant, le 29 décembre, le 
jour même où il était allé en grand apparat visiter à Rhodes le Grand-Mattre 
dans son palais, Soliman avait fait exécuter Amurat *, fils de Zizim, et sa famille, 
qui habitait le château de Pheraclos. Soliman n'ignorait pas tout ce que l'Isle- ' 
Adam et son prédécesseur dcl Carretto avaient fait avec Léon X et le roi de 
Hongrie pour jeter !e trouble dans ses Etats. Il savait aussi qu'ils s'étaient servis 
d'Amurat qui, en qualité de successeur légitime des droits de Zizîm, pouvait comp- 
ter encore jusqu'à un certain point sur le dévouement des Turcs et des Janissaires. 
Aussi désirait-il voir cette famille s'éteindre '. Dès son entrée à Rhodes, Peri- 
Pacha, qui ne respirait que le meurtre et la vengeance, demanda, sur l'ordre 
exprès de Soliman, qu'on lut livrât immédiatement Amurat et ses fils. En vaîn le 
Grand-Maitre essaya-t-il d'opposer un refus et de sauver la vie de ces malheureux. 
Péri, s'emportant, déclara que Soliman voulait absolument les avoir entre ses 
mains. Alors le Grand- Maître feignit de les faire rechercher, avec le secret espoir 
qu'ils parviendraient à s'échapper de l'île ; mais on les trouva au moment même 
où, sous des habits d'emprunt, ils allaient, mais trop tard, s'embarquer avec les 
Chevaliers ' ; et ils furent pris. Le Grand Maître eut beau s'interposer pour qu'on 
leur fit au moins grâce de la vie ; on lui répondit que c'était impossible. Lorsque 
Léonard Balestrino, archevêque de Rhodes, dont nous avons parlé ailleurs, eut 
gagné Candie, il donna au Grand-Maître les détails du supplice d'Amurat. Il 
lui raconta que Soliman, se l'ayant fait amener en présence de toute l'armée, lui 
demanda s'il s'était fait réellement chrétien'; et sur sa réponse qu'il l'était et 
voulait le rester, il le fit cruellement étrangler ' avec ses deux fils, envoyant ses 
deux filles au sérail de Constantinople. 

1, Hammer, HUlcirt, IX. 

2. Haroui Ahmed. 

j. S»nuio, XXXIV, 67. 

4. Sanuto, XXXIV, 67, l'appelle Gkngienii ! de même Puccini. 

5. Dosio, III, 4. Il voulail, ncanle Sanuto, se tirer cette épine de l'ceil en la Taisant mourir. 

6. Diii,t, XXXIV. 

7. Hammer, IX. 48. 49- 

8. SpaoduEinus (dans Salhis, Dae. itUJ., IX, p. 186) dit qu'il les til ^rger seciètemenl. Sanuto, Dîart, 
XXXIV, II, dit que ce fils de 7Ààm, appela Zelabin, fut icié par le milieu du corps. 



j N décret du Conseil prescrivait en 1474 de faire le recen- 
: sèment de toute la population de l'ile partagée en trois 
: Châtellenies, à chacune desquelles était assignée l'une des 
1 des trois places les plus fortes, où les habitants des diffé- 
■ rents villages devaient se retirer devant l'invasion éventuelle 
'■ des Turcs. Ces forteresses étaient Rhodes, Lindos et Phe- 
' raclos. D'autres cependant furent établies dans la suite. 
2 Ce décret offre un intérêt tout particulier ', parce qu'il est 
l'unique document officiel connu où l'on trouve les noms des villages, dont la plu- 

I. Voici le leile original de ce déciei, très impoiiam, tel qu'il cxisie aujourd'hui aux Archives de Malle 
(el que M' Achille Fcrtis nous a procuré), dans les Liiri CnHCitàr. 147J-147S, fol. 6j. L'élal Irfa mauvais 
de l'écrilure explique les lacunes et l'incerlilude de quelques mots. 

Die iîj menais Manii mcccclxxiiij ab incarnacionc fuil con..- (convocalum ?) concilium ordiiurium uh> 
mullis el divs (diversis ?) colloqiiiis habilis super provisionem.... popull insuls proptet,... turconim, qui 
colidie (quolidie) impetuni faciunl in inBulam, fuil delibcraluln quoil salvam (?) et tulam (?) dictum populi 
Icniine et.... ac débiles perducantur ad castella munita ad rem.... et vin qui possint laborare remaneanl ib 
ea.'iabbusad.... viam et custodiam suam.... (jui,... redirent ad monles latnen de nocle accédant ad caslellt.... 
ïnrerro.... est ordinet.... oidînario inlclligant — fuissent sed admod..., quod Deus auferal, alius oiii 
daliitur. 

Ad Caslellum de Lindo leducanliir bec Casalb : Calalho, Pilona, Lardo, Sclepio, Janadi. 

Ad Caslellum de I^canea reducanlur hcc Cat-iila ; Tha, Dephania, Efgales. 

Ad Caslellum de Calavia reducantur hcc Casalia : Messenagro, Valhy. 

Ad Caiiellum de l'olaquift reducantur bec Casalia : Slridio, l'tofilia, Amilha. 

Ad Castellum Polone reducitur hoc Casale : Ladcrina. 

Ad CasLellum de S.ilaco reducanlur bec Casalia ; Capi, Quitala. 

Ad Caslellum de Fanes leducantut bec Casalia : DLisc.tio, Niocotio, Dîmilia. 

Ad Caslellum Villcn.ive tcducantur hcc Casalia : Chimides, AIioU>eo, Dimitra. Kremy. 

Ad Caslellum Feriaclo reducanlur hec Casalia : Salia, Janodolo, Malona, Catagro, CaroinarL 

Caslellum Archangrli lulabilur solum. 

Cusquino tutabilur solum. 
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part subsistent encore, tandis que d'autres ont ou entièrement disparu, ou complè- 
tement changé de nom. Guérin en compte aujourd'hui quarante-sept ; mais Biliotti, 
comprenant dans son énumération des localités qui ne méritent pas même le nom 
de villages, en donne un plus grand nombre. 

Le soin de garder les côtes de l'île était confié au Turcopolier, chef de la 
langue d'Angleterre, ainsi appelé des Turcopoles, espèce de civalerie légère 
formée des Grecs de Rhodes. Le Grand-Maître de Lastic enjoignit au Turco- 
polier de visiter l'île tout entière, en prélevant son entretien sur les habitants, 
mais sans toutefois leur être à charge. ' En 1477 le Grand-Maître d'Aubusson 
entreprit de visiter en personne toutes les forteresses de l'île ; cette inspection, 
qu'il fit accompagné d'une escorte de soldats à cheval et du Lieutenant du 
Turtopolier, ne dura pas moins de quarante jours, du 10 février à la fin de 
mars '. 

Nous parlerons tout d'abord des villages qui se trouvent à l'est de l'île et nous 
finirons par ceux qui sont du côté opposé. 

Quand on sort de la ville par la porte de Saint-Jean, ou de Cosquino, on tra- 
verse le faubourg de Kato-Maras et on arrive, au bout d'une demi-heure, dans un 
site charmant, que les Grecs appellent Rhodînt et les Turcs Symboli ou Simbully, 
ce qui veut dire : terre couverte de jacîn thes.Tous les voyageurs qui ont visité Rhodes 
sont unanimes à louer la beauté enchanteresse de cet endroit, planté d'énormes 
platanes dont les rameaux vigoureux forment comme un berceau de feuillage et 
d'ombre, avec deux fontaines d'eau fraîche et excellente. L'une d'elles est ornée 
d'élégantes colonnettes de marbre sculptées, dont les jolis dessins représentent 
des grenades ; et toutes les deux ont à côté d'elles une sorte de terrasse d'un 
demi-mètre environ de hauteur, avec un gracieux pavé de cailloux noirs et bfancs, 
mosaïque élégante et fréquente à Rhodes et dans l'île. S'il faut en croire Rottiers \ 
cette terrasse ne serait autre chose que le rez-de-chaussée de la villa des Grands- 
MaiCres, qui, devenue la propriété de Hassan-Facha, a été la proie d'un violent 
incendie. Que cette terrasse soit réellement le reste de l'ancienne villa des Grands- 
Maîtres, nous l'ignorons ; une chose est certaine toutefois, c'est qu'ils venaient en 
villégiature en cet endroit, du moins dans les premiers temps de l'établissement 
de l'Ordre à Rhodes : le Grand-Maître de Villeneuve ayant choisi dans la suite 
un endroit sur la rive opposée de l'île pour s'y installer pendant l'été, comme nous 
le dirons plus loin. En effet, dans la lettre du Pape Jean XXII au Grand- Maître 
Fr. Foulquei de Villaret, écrite en octobre 1317*, il est dit que les Chevaliers 
essayèrent pendant la nuit de s'emparer de la personne de Foulques in lociim de 
Rodants, ce qui est évidemment une faute d'orthographe ou d'impression, au lieu 
de Rhodini '. Or, comme l'incident eut Heu en automne, il faut en conclure mip 
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installée pour y prendre toutes ses aîses, vie voluptueuse qui, jointe à un ot^ueil- 
leux et arrogant despotisme, lui valut, à lui autrefois /argv et courtois et moult 
libéral \ la révolte de ses Chevaliers, son emprisonnement dans le château de 
Lindos et finalement sa déposition de la dignité magistrale '. 

On aperçoit près de là les arches d'un pittoresque aqueduc, construit évidem- 
ment par les Chevaliers pour amener l'eau à la ville ; mais peut-être ne firent-ils 
toutefois que réparer ou remettre à neuf un travail de l'antiquité. 

En continuant vers le sud, on traverse les deux torrents AgruUidi et Kaour- 
Potamos, et l'on voit sur la droite une quantité de maisons disséminées qui 
forment le village d'Asgourou, situé dans une fertile campagne, et habitées en 
grande partie par des familles turques 

Plus loin, sur une émînence se dresse l'autre village de Cosquino, autrefois 
défendu par un château, aujourd'hui disparu ^ ; c'est l'un des villages les plus 
importants de l'île. Il compte environ 1500 habitants, qui ont la réputation d'être 
très laborieux et jouissent d'une certaine aisance. 

Suivant une tradition populaire, son nom lui viendrait de xokxo; (rouge écar- 
late), et la porte de la ville qui mène à ce village aurait été ouverte par le Grand- 
Maître d'Aubusson, qui, étant cardinal, s'habillait de rouge ; d'où le nom de la 
porte et du village. Cette étymologie (que je rapporte uniquement pour l'avoir 
entendue à Rhodes) ne me parait pas acceptable, car le village existait avant que 
d'Aubusson ne fût Grand-Maître et, en second lieu, il fut créé cardinal après 
l'ouverture de cette porte, qui, du reste, fut ouverte très longtemps auparavant, 
et probablement par le Grand-Maitre de Milly ou par Zacosta. En outre il est 
peu croyable que d'Aubusson s'habillât de rouge à Rhodes ; s'il revêtait l'armure 
en temps de guerre, en temps de paix il portait le costume des Chevaliers de 
son temps. Et il ne faudrait pas accorder plus de créance à l'hypothèse de Guérin. 
D'après lui ce nom viendrait de xoaxtvov (crible), le terrain environnant étant 
percé de nombreux puits creusés pour extraire de la pierre de taille, ou parce 
les habitants en étaient autrefois renommés pour fabriquer ces sortes d'objets*. 
Le paysan qui, esclave des Turcs, s'échappa de leurs mains le 26 ou 27 juin 1522, 
et put se sauver à Rhodes et indiquer les forces de l'armée musulmane, comme 
Bourbon le raconte *, était natif de Cosquino. 

A trois kilomètres de ce village, à gauche, sur la mer est le cap Vodi, ou du 
Bœuf, ainsi appelé à cause de la forme d'un rocher à son extrémité, dans 
lequel on veut voir la forme d'un bœuf. On y aperçoit les ruines d'un monas- 
tère de Saînt-Élie, qui se composent d'une chapelle et de petites cellules, et 
qui existait déjà du temps de l'Ordre *. Le 26 juin 1522, la flotte de Soliman, 

1. Chtaitiquidu Timptiir, l\<). 

ï. Il mounit en 1327 et fui enterré dans l'Église de Sainl-Jein, i Montpellier. Le Président Le Bon » 
composé une dissertation sur son in»cription funéraire. 

3. Totr. 44. 

4. Guéiin, \^^. 
S- 11,640 '■53. 

''SIe dans Buotidel monte, Dt Imulis Atrhiptlagi. 
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venant de l'île Symis ', commença par jeter l'ancre près du village de Villa- 
nova, sur la côte ouest, dans un endroit nommé la Fossa ; puis sur le soir, 
tournant la pointe des moulins, dite Saburra, elle passa en ordre de bataille 
devant le port de Rhodes à trois milles au large, et alla prendre position 
de l'autre côté de la ville, ici, à l'est, près du cap Vodi ', à environ six milles 
de la ville, dans une cale où les vaisseaux étaient à l'abri du vent d'ouest ', dans 
un endroit, dit Bosio, appelé Jematico ou Rémi ', dont nous avons auiourd'hui 
perdu la trace. Le récit de cet auteur manque de clarté sur ce point, ce qui 
indique qu'il ne connaissait pas lui-même les lieux dont il parle. Un endroit 
dit Rheni se trouve bien dans l'île, mais de l'autre côlé : c'est une gorge étroite 
et proronde aboutissant à la mer, formée par le cap Monolithos ; de sorte qu'on 
ne voit pas quel rapport peut exister entre Rheni et le cap Vodi, dont il est 
si éloigné. 

La flotte turque resta dans cet abri pendant toute ta durée du siège. Ce lieu 
s'appelait aussi Parabolino ou Parambolino', nom que Guglielmotti * attribue par 
erreur au cap Saburra, qui se trouve du côté opposé de l'île. 

Le chemin qui conduit de Cosquino à la riante vallée de Kalîthics, au midi du 
cap Vodi, monte pendant quelque temps et descend ensuite, traversant trois 
torrents sur l'un desquels est jeté un pont à une seule arche gothique, œuvre des 
Chevaliers, tandis qu'on aperçoit avant et après, de place en place, les traces 
d'une ancienne rue pavée de pierres et de cailloux. Ces trois torrents, souvent 
desséches, sont, comme tous ceux de l'île, entourés de bosquets de myrtes, 
d'agnus castus ou gattiliers, et de gigantesques lauriers-roses qui, lorsqu'ils sont 
en fleurs, font merveilleusement ressortir, la beauté du paysage. A droite, dans les 
montagnes environnantes, se trouvent perdus, pour ainsi dire, au milieu de magni- 
fiques chênaies, le monastère d'EIeousa et le village de Kalithies, cités par Bosio 
parce que leurs habitants ont, en 1475, par crainte des Turcs, reçu l'ordre de se 
retirer à Rhodes, dont ils dépendaient '. 

Non loin de là, sur le bord de la mer, près de l'embouchure du torrent Fsalido- 
Karabo, se dresse une montagne solitaire et à pic, dite, je ne sais pourquoi. Pro- 
montoire de Trajan ', sur le sommet de laquelle on aperçoit les restes d'une 
muraille d'un mètre et demi environ de largeur et construite en pierres sèches : 
œuvre évidemment d'une très haute antiquité. On appelle communément cet 
endroit ErimoWastron, et non Richardo, comme,jcnesais pourquel motif, l'indique 
h carte de RottJcrs '. On n'y rencontre aucune trace de construction médié"->'- 

t. Bourbon, 638. 
I. Hnfouc Ahmed. 
i. R«m«J»n, 73S- 

4. Bosio, 11,65:, 6'r ' 

5. Bourb"' ' 
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ce qui nous confirme dans la pensée que les Chevaliers ne tirèrent pas parti de 
CCS ruines, quoiqu'elles occupent une situation très élevée. Peut-être était-ce 
anciennement l'acropole d'un endroit dit Ermïa ou Armia, dont les habitants, 
comme ceux de Psitos et d'Aphandou, dépendaient, en 1475 et 1479, de la châtel- 
lenîe de Rhodes *. Aujourd'hui le site est entièrement désert, couvert de ronces 
et n'ayant guère de sentier qui y conduise. On ne trouve du reste dans le voisi- 
nage aucun vestige qui trahisse ici l'emplacement de l'antique Ermîa. 

Aprèsavoir franchi le torrentde Psalido-Kambo, on trouve sur la droite, au 
milieu de quelques oliviers, le village d'Aphandou, lequel est entouré de trois 
cûlés de collines qui le cachent pour ainsi dire, et lui donnent probablement son 
nom '. Près du village sont des ruines médiévales de constructions, entre autres les 
restes d'une tour carrée que les habitants appelaient Kastro, peut-être parce que 
ce sont les débris de l'ancien château. Ce village faisait aussi partie de la châtel- 
lenie de Rhodes ', 

Au bout de deux heures et demie de route dans la direction du sud-est nord- 
ouest, on rencontre le village de Psitos, ou Obsito, comme l'appelle Bosîo, dans 
un site enchanteur, avec des eaux et du gibier en abondance. On y voit les restes 
d'une autre tour carrée, presque identique à celle d'Aphandou. On raconte que 
c'est de là que le 24 juin 1522, jour de saint Jean, le guetteur découvrit la fiotte 
de Soliman *. En cas de danger d'invasion musulmane, comme la chose se 
produisit en 1475 et en 1479, les habitants de Psitos avaient l'ordre de se réfugier 
à Rhodes, ^, à la châtellenie de laquelle ils appartenaient 

A sept kilomètres environ plus au sud, après avoir traversé des ravins continus 
et des collines recouvertes de pins, de platanes et de lauriers- roses, on voit sur un 
sommet aride le village d'Arkhibolis, dont le nom contraste avec le peu de 
maisons qui le composent. En 1474, les habitants de ce petit hameau reçurent 
l'ordre de se retirer à Rhodes, en cas d'attaque des Turcs *. 

En se dirigeant d'Arkhibolis vers le sud-est, on descend dans une vallée 
couronnée de deux hautes montagnes, le Niso et l'Hyampeli, incultes et rocail- 
leuses, d'un aspect grandement pittoresque ; et environ huit hilomètres plus loin, 
on arrive à Archangelos, qui est l'un des principaux endroits de l'île, avec une 
population d'environ 1600 âmes.On prétend que son château existait avant l'ariivéc 
de l'Ordre. Aujourd'hui ce ne sont plus que des ruines. A l'époque du Grand- 
Maître de Milly, l'année 1457 et non en 14^5, comme l'écrit Biliotti ', ce château 
était en si mauvais état qu'une nombreuse troupe de Turcs, profitant de l'obscu- 
rité de la nuit, débarqua dans le voisinage. Montés sur des embarcations légères 

I. Bpsio, II, 349. 387- 

3. Bosio, II. 349. 387. 
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que conduisaient ' des hommes expérimentas, ils prirent et massacrèrent les 
gardes qui surveillaient la mer de ce côté, puis, s'avançant sur Archangelos, ils 
l'emportèrent d'assaut, pillant les maisons des habitants, qu'ils emmenèrent pour 
la plupart en esclav^e ; enfin ils regagnèrent le rivage, montèrent à bord de leurs 
vaisseaux et firent voile vers Constantînople. Cette échaurfourée fut désastreuse 
pour l'ile et l'Ordre tout à la fois. I..es Rhodîens demeurèrent frappés de terreur à 
la pensée du retour possible d'une pareille invasion, et de même qu'ils s'étaient 
adonnés jusque-là, en pleine sécurité, à la culture des champs, ils devinrent désor- 
mais si timides et peureux qu'ils laissèrent presque tous leurs terres incultes .Mais 
ce qui est pis encore, c'est que la plupart de ceux qui avaient été emmenés en 
servitude se mirent, pour se racheter, comme de vils espions, au service de 
l'ennemi, avec leur parfaite connaissance des lieux, menant les fustes turques 
au pillage de l'île '. 

Les Grands-Maîtres de Milly et Zacosta entreprirent de fortifier le château 
d 'Archangelos. Les travaux durèrent plusieurs années et furent achevés en 1476, 
année de la mort de Zacosta '. Le Grand-Maître Orsini les reprit plus tard sur 
une plus vaste échelle, avec le concours du Commandeur d'Aubusson, son succes- 
seur dans le Magistère. En effet, nous avons vu sur les murailles de ce ch&teau, 
du côté est, les écussons accouplés de l'Ordre et d'Orsini, et sur celles qui regardent 
le nord les mêmes armoiries de Zacosta accolées à celles de l'Ordre, avec la date 
de 1476. Huit ans plus tard, en 1475, le château était encore en bon état de défense. 
Pendant que les habitants des autres villages de l'île avaient lordre, en cas 
d'invasion, de se réfugier dans tel ou tel fort indiqué, il était convenu que les 
habitants d'Archangelos ne se retireraient pas, pour se défendre, ailleurs que dans 
leur propre château '. Dans la suite, toutefois, tant de confiance semble avoir 
disparu, car, en 1 479, ce village fut agrégé à la châtellenie de Pheraclos '. En eîïet, 
quelques années après, pendant l'été de 1503> le château se trouvait si faiblement 
défendu que, plusieurs fustes ayant jeté une centaine de Turcs dans l'île, ceux-ci 
purent impunément attaquer une seconde fois les habitants d'Archangelos et faire 
cent ou cent cinquante prisonniers ; et ils auraient poussé plus loin leur audace, si 
un escadron de cavalerie, mandé en toute hâte de Rhodes, ne les eût chassés, en 
leur infligeant de grandes pertes *. 

Ce château se dresse sur une colline qui, d'un côté, est hérissée de masses 
granitiques à travers lesquelles il est difficile de se frayer un passage, et de 
l'autre donne à pic sur une vallée étroite. Presque en face et de côté s'élèvent, 
menaçantes, et le dominent deux montagnes d'environ 570 mètres de haut; sur 
l'une d'elles est une petite chapelle dédiée à saint Elle. 
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Près de l'embouchure d'un torrent, sur le rivage de )a mer, se trouve une 
fabrique de faïences connue dans l'île par ses amphores et autres vases aux formes 
bizarres ; l'endroit se nomme Petrona. L'art de la poterie n'était pas seulement 
dans l'antiquité célèbre à Rhodes ; il y jouit encore au moyen-^e d'une haute 
renommée. 

D'après les historiens byzantins du XV* siècle, la coupole de Sainte-Sophie de 
Constant! nople aurait été construite avec des briques de Rhodes. Us racontent 
que Justinien envoya trois de ses officiers dans l'île pour y commander et empor- 
ter à Constantinople des briques en terre poreuse et légère. Elles pesaient en effet 
douze fois moins qu'une briqne ordinaire, et chacune d'elles portait l'inscription : 
< UlEU l'a posée et elle ne saurait être ébranlée à jamais, y Cependant la coupole 
s'effondra et Justin suivit l'exemple de son oncle, la reconstruisant avec des briques 
apportées encore de Rhodes, qui avaient le même poids, faites de la même' terre et 
présentant la même inscription '. Biliotti prétend que ces briques étaient faitcsd'un 
mélange de joncs piles, de pierre ponce pulvérisée, de farine et autfes ingrédients '. 

Au nord du cap Archangelos, à très peu de distance du rivage, apparaît la petite 
île Parme, Le Grand-Maître de l'Isle-Adam y fit construire, en 1521, un cou- 
vent pour les moines grecs de l'Ordre de saint Basile, qu'il fortifia même pour 
résister aux pirates ; et il y mit comme supérieur le P. Macaiie '. Ce monastère 
placé sous le vocable de saint Nicolas, donna plus tard son nom à l'île *. 

La distance d'Archangelos à Malona est d'environ dix kilomètres. Nous n'avons 
aucune trace de ce village dans les archives de l'Ordre ; il ne figure que dans le 
décret du Conseil de 1474, déjà cité ^ comme faisant partie de la Chàtellenie de 
Pheraclos. Avant d'arriver à Malona, on passe par un bout de route pavée qui est 
sans doute l'œuvre des Chevaliers, puis à travers des sites pittoresques et au milieu 
de véritables forets d'arbres fruitiers, de pins, de chênes et de caroubiers ; le tout 
entremêlé de nombreux ruisseaux alimentés par un torrent, dont l'abondance des 
eaux forme la richesse de cette végétation. Enfin, un peu avant d'entrer dans le 
village, on traverse un bois d'oliviers d'unegrosseur vraiment extraordinaire, dont 
le tronc, pour la plupart, mesure jusqu'à dix mètres de circonférence. Ils remontent 
probablement au temps de l'Ordre ; et la chose devient tout à fait vraisemblable 
si l'on songe que, sans parler des arbres géants d'Amérique, il existait il y a 
quelques années en Ecosse à Fortingall et à Foullebec en France, et peut-être 
existent-ils encore, des ifs qui pouvaient avoir,disait-on, de mille à trois raille ans '. 
A Malona, les maisons sont disséminées çà et là et comme perdues au milieu des 
jardins : amandiers, mûriers, cognassiers, abricotiers et figuiers gigantesques 
entrelacent leurs rameaux verdoyants sur les habitations et les sentiers ombreux 
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du village, arrosé par les eaux limpides et fraîches d'un torrent : paysage d'une 
beauté inoubliable. 

Au sud de Malona se trouve un petit village appelé Massarï, auquel on arrive 
en traversant deux torrents. Il se compose d'une trentaine de feux, et est situé 
dans un endroit très fertile. On y rencontre plusieurs moulins à eau, dont l'un, 
avec des dépendances, un jardinet une tour, que le Grand-Maître de Milly donna, 
le z6 mars 1460, au chevalier Louis de Maniago, Grand-Commandeur de Chypre '. 
Celui-ci devait avoir, ce semble, entre autres charges, celle de surveiller les plan- 
tations de canne i sucre que l'Ordre possédait dans l'Ile, et de se servir de ce mou- 
lin pour la raffinerie des récoltes faites à Rhodes. Car si les terres de la Grande- 
Commande de Chypre étaient merveilleusement propres à la culture de la canne 
à sucre ', celles de Rhodes ne leur cédaient en rien sous ce rapport ; et nous 
savons que de tous les pays qui fournissaient de sucre l'Europe au moyen-âge, 
Rhodes n'occupait pas le dernier rang '. Le nom de Massari fut donné par les 
Arabes (qui implantèrent dans le Levant la culture du sucre) aux moulins dans 
lesquels on écrasait la canne \ 

Après Malona, en se dirigeant vers le sud, on traverse un bois d'oliviers avec 
des plantes semblables à celles dont nous avons parlé cî-dessus, et l'on suit la 
ber^e d'un autre torrent qui va se jeter à la mer à quelque distance de là, 
dans une baie connue des navigateurs sous le nom de Veeglikah ^ Ce torrent ', 
peut-être le plus considérable de l'ile, est la Gadura, ou Godura, dont Pauli place 
i tort l'embouchure auprès de Pylona \ On recueille surtout dans son lit ces 
beaux petits cailloux ronds qui servent aujourd'hui, comme autrefois, à faire la 
mosaïque employée comme pavé dans ces îles et même à Smyrne.d'où l'on vient 
les chercher à Rhodes '. A son embouchure sont des sources salines, et une foule 
de débris de pavages en pierre, signe évident qu'il y avait jadis des habitations en 
cet endroit. Peut-être était-ce là le village de Salia, dépendant de la Châtellenie 
de Pheraclos ' ; comme dans le village de Kategrano, situé sur une éminence au 
sud-ouest de Malona, on peut reconnaître l'ancien Catagro, cité dans le décret 
du Conseil de 1474 et par Bosio "", et où fut envoyée la même année une partie 
de la cavalerie, tandis que l'autre était dirigée sur Lindos et Salakkos ". Aussi 

I. LiM Bullamm, n° 55, f. zio. Il ^tait du Prieuré <le Venise, dan* In Langue d'Italie, d'une famille 
lièl connue du Frioul. 

a. V. Mas-Lalrie, Decmmtati ncuveaitx strvant d( } reuvt à l'hisleirt dtl'lti di Ciyfrt, elc, p. ^68, sq, 

3. Ilïyd. Cemmir.tJu l.tvanl. II, 6S9, 691. 

4. Ce nom subsiste encore en Sicile et en Espagne ( Mauata el Almazara) pour les moulins où l'on itxtx 
ToItTe et le sésame 1 et en Italie (Alatira). V. Heyd, Of. lii., II, 6S0, 686. 
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le monastère de Kameri, à l'ouest de Kategrano, n'est autre peut-être que le lieu 
de Caminari qui, de même que Catagro, faisait partie de la Châtcllenie de Phcra- 
clos '. 

A gauche de l'embouchure du susdit torrent, une colline isolée, qui présente 
l'aspect d'un cône tronqué, fait saillie dans la mer en forme de promontoire, dont 
elle s'élève avec récif perpendiculaire. Elle mesure environ onze cents mètres de 
circonférence à la base, quatre cents au sommet, et cent cinquante mètres de haut". 
Sur le sommet sont les restes d'une grande forteresse, à laquelle on accède pêni- 
iblement par un escalier en ruine, construit en maçonnerie. Il n'y a qu'une seule 
porte, et l'enceinte, avec ses murailles de deux mètres d'épaisseur, présente de place 
■en place des tours rondes en saillie. Mais les tours comme les murailles sont com- 
plètement délabrées. On y aperçoit une citerne encore bien conservée, de sept 
mètres de profondeur sur douze de large de chaque côté, et les restes d'une 
ancienne chapelle et de bâtiments servant sans doute au logement de la garni- 
son. Au temps de Guérin, on y voyait encore des armoiries, qui ont aujourd'hui 
■disparu *. 

L'aspect de l'ensemble est imposant et l'on jouît là-haut d'une très belle vue. 
Ce sont les ruines du fameux château de Pheraclos, dont parlent si fréquemment 
les historiens de l'Ordre. Bilîotti qui, je ne sais pouriiuoi, voit dans ces ruines le 
château de Malona, pendant qu'il en est à plus de quatre kilomètres \ avoue 
dans plusieurs endroits de son livre qu'il n'a pu, malgré toutes ses recherches, 
retrouver l'emplacement de Pheraclos, et se demande si ce célèbre château n'était 
peut-être pas Erimokastron, dont nous avons parlé ci-dessus, ou sur le mont 
Skathî au-dessus de Messanagros '. 

Sans parler de Pauli,qui dans l'espèce ne fait guère autorité et qui confond Fantlo 
■( Afandou) avec Pheraclos *, et de Roltiers, qui sur sa carte fantastique de l'île place 
Pheraclos au sud du mont Atayrios (qu'il met également â un autre endroit}, il 
n'eût guère été difficile, ce semble, pour Biliotti, de savoir, en consultant quelque 
auteur, que Pheraclos devait se trouver près du bord de la mer, et du côté de 
l'est ', et non par conséquent sur le mont Skathi. Qu'il fût proche de la mer, il 
pouvait l'apprendre par exemple de Bosio *, quand celui-cî parle d'une barque 
■envoyée par le Châtelain de Pheraclos au Grand-Maître pendant le siège de 1 5:2. 
Barthélémy des Sonets, dans la carte géographique jointe à son manuscrit 
« L'Isolario >, place Pheraclos â l'endroit de ces ruines', 

I. Décrcl d« r474. liosiu. II, 349- 
s. Guirin, 185. 

3. Goc™, 18H. 189. 

4. GuériD dJL que la distance de .Malona à ces mines est de sh kilom^lres Ip. 187], mûsil te trompe. 

5. 271, +46- 

6. II, 496. 

7. Par exemple, le Lrxiitm de l'hilippc '' tri porte que Pheraclos ^uit in tra adtrtmm. 
». II, 671. 

■n Mamnu-ri> .i-" '- "■" ' le Venise, drjà cité. V. Not.,Add. el Doc, 11. 
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Le nom de Pheraclos lui vient peut-être de la nature du sol, nu et dépouillé, 
sur lequel il s'élève. C'était autrefois une forteresse byzantine, bâtie sans doute 
sur l'acropole d'une ville ancienne, et ce fut k première place de l'île occupée par 
les Chevaliers en 1 306, En vertu du traité conclu le 27 mai de la même année, 
entre Vignolo VîgnoH et le Grand-Maître Foulques de Villaret, celui-ci, étant 
parti le 23 juin de Limisso, résidence de l'Ordre depuis 1291, s'en vint avec deux 
galères et quatre bâtiments de second ordre, en compagnie de trente et un Che- 
valiers et d'un bon nombre de soldats, aborder à l'île de Castellorizzo ' : s'y étant 
arrêté un mois, pendant lequel Vignoli fît une reconnaissance à Rhodes,il se dirigea 
ensuite sur Pheraclos et s'en rendit maitre, le 30 septembre, après trois jours de 
combat '. 

Le château de Pheraclos, transformé en prison, dès l'année 1 383, pour les Che- 
valiers privés de l'habit ', ne devait guère offrir de résistance, car les Turcs purent 
s'en emparer sans coup férir et faire main basse sur le village d'Archangelos en 
1457 *. Mais, treize ans plus tard, en 1470, sous le Grand-Maître Orsini, à l'an- 
nonce que les musulmans méditaient une nouvelle descente dans l'île, le Conseil, 
par décret dû 14 octobre, prit le parti de fortifier Pheraclos *. Telle fut l'impor- 
tance des travaux exécutés que, grâce à elle et à sa position naturelle, le château 
fut avec Monolilhos et Rhodes considéré, dès lors, comme l'une des trois plus 
fortes places de l'île. Aussi quand on fit, en 1475, te recensement des habitants 
de l'ile, et quand, après les avoir divisés en trois troupes, on assigna à chacun 
d'eux le château où ils devaient se retirer en cas d'invasion turque, un tiers des 
habitants de l'île reçut pour lieu de refuge le susdit château ^ 

En 1501, avant de rejoindre la flotte de la ligue, le Grand-Maître d'Aubusson 
enjoignit à huit Chevaliers d'avoir soin des principaux châteaux de l'île qui se 
trouvaient sur le bord de la mer, et de ce nombre était naturellement celui de 
Pheraclos '. 

Le Grand-Maître Orsîni' venait ici pour jouir du bon air de l'endroit, et ici il 
fît installer les malheureux 61s de l'infortuné Zîzim. Remis avec leur mère au 
Soudan d'Egypte par leur propre père avant son départ pour Rhodes en 1485, 
Bajazet demanda qu'on les livrât entre ses mains, mais le Soudan refusa noble- 
ment d'obtempérer à ses ordres *. On ne sait à quelle époque et combien d'entre 

I. Ile 1res aride, appelée anciennement Cialène, i 250 m. d'aliilude, longue de Ituù milles sur un et 
demi de Isige. Il y avait un poste militaire cunslruil, dil-on, par le Ciand-Mallre de Hetcdia, des ariiiuiiin 
duquel Tiendrait, selon quelques-uns, le nom moderne de l'Ile, Castelloriito e Caslellotosso ; llcrcdia avait, 
c'est vrai, *ur son écusson, sept châteaux, mais d'or et non rouges, qui était la couleur du charopL V. Bono, 
n, 328. Biliotti, 187. Kinakli, y/ma. E,{L, 1450, n" 17, iS. MtdUtrramtan niai, p. 30. 

t. Libri BuUatum, N. N. 

3, C'était le plus grand châtiment qu'un Chevalier pouvait recevoir, 

4.BMio, II, 155. 
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eux vinrent à Rhodes, ni si leur mère vint avec eux ou si elle était déjà morte. 
Le Chapitre Général de 1 504, par décret du 17 décembre, confia au Grand-Maître 
le soin de l'entretien d'Amurat, fils de Zizim ', et nous savons qu'au château de 
Fheraclos il tenait maison comme un grand seigneur, avec un nombreux per- 
sonnel, et qu'il avait pour majordome Fr. Jean Raffino, servant d'armes '. Il avait 
auprès de lui deux fils et deux filles dont on ignore les noms ; selon quelques-uns, 
Amurat, non seulement aurait embrassé la religion chrétienne, mais il aurait 
même revêtu l'habit de l'Ordre ; assertion toutefois que ne vient confirmer aucun 
document. Les Chevaliers ne cessèrent de le traiter avec bonté. En mai 1521' 
Amurat recevait la visite d'un ambassadeur du Sophi de Perse, et lui ocrait des 
présents qu'il avait reçus lui-même du Conseil et du Lieutenant du Magistère, 
alors vacant par la mort de del Carretto *. Il resta à Pheraclos jusqu'au siège de 
1522, après lequel, nous l'avons dit, il fut pris et étranglé avec ses deux fils par 
ordre de Soliman sur la colline des SS. Cosme et Damien, tandis qu'on envoya 
ses filles au sérail de Constantinople. 

Parmi les châtelains de cette importante forteresse nous devons citer Fr. Pie- 
fino du Ponte, d'Asti, qui fut depuis Grand-Maître à Malte, et qui obtint le gou- 
vernement de Pheraclos et le bailliage de l'île de Rhodes, par bulle magistrale du 
13 juillet 1514 ' ; son successeur, et dernier châtelain, fut Fr. Désiré du Puy'. Ce 
fut lui qui, pendant le siège de 1522, envoya une embarcation de Rhodes, pour 
avertir le Grand-Maître que des soldats turcs, faits prisonniers par les gens de 
Pheraclos, accusaient hautement certains personnages importants de Rhodes de 
tenir les ennemis au courant de ce qui se faisait dans la ville et des délibérations 
du Conseil, et que les Turcs creusaient une grande mine (nous en avons parlé 
ci-dessus) qui allait aboutir à l'église de Saint-Jean du Collachium '.Ces nouvelles 
jetèrent l'alarme dans la garnison de Rhodes, et il n'y fut plus question que de 
trahison. Les soupçons se portèrent entre autres sur un riche j>ersonnage dont on 
ignore le nom, très considéré avant le siège, ambassadeur de l'Ordre à Constan- 
tinople, et qui avait ensuite montré beaucoup de zèle pour la défense. Il fut jeté 
en prison par des mercenaires candiotes, pour avoir lancé une flèche en un moment 
et dans un lieu suspects, et pour avoir dît que, s'il n'arrivait pas de secours, il 
fallait absolument arriver à s'entendre avec Soliman pour le paiement d'une 
indemnité et pour l'élargissement des esclaves turcs : on le maintint sous bonne 
garde. Un autre, de Raguse, en crédit auprès du Grand-Maître lui-même, soup- 
çonné pour avoir pris un intérêt excessif au travail des contre-mines, fut arrêté, 
mais bientôt remis en liberté ; un troisième enfin fut accusé d'envoyer des înfor- 

I. Bosio.Il, sSi. 

3. BosÎD, 11,581 ;III, 4. 
3- Boiio, 111,4. 
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mations secrètes à Mustapha et à Ahmed, par l'intermédiaire d'un jeune homme 
qui avait l'habitude de se rendre au camp turc, déguisé en femme '. La chute de 
Rhodes entraîna celle de Pheraclos, et le 29 décembre 1522 Soliman recevait la 
nouvelle de la capitulation de ce château '. Il avait obéi sans doute, pour se 
rendre, aux injonctions de l'Ordre, car les ressources dont il disposait lui eussent 
permis de prolonger la résistance encore pendant dix ou douze jours \ 

1. Tort. 62. 

2. Hafouz-Ahmed. 

3. Relation de Trevisani. 




I^N laissant l'embouchure du torrent Gadura. la route con- 
tinue au fond d'une vallée voisine de la mer, le long de la 
baie de Malona, traversée par des torrents dont plusieurs 
ont un lit très large. Après avoir dépassé une petite cha- 
pelle dédiée à saint Georges, on arrive au village de Kala- 
thos, situé au pied d'une montagne du même nom, haute 
d'environ 40Q mètres et dont une ramification se termine 
au cap Lindos '. Le village de Kalathos faisait partie en 
1474 et 1479 de la Châtellenie de Lindos ', et c'est la seule indication que nous 
aient transmise sur cet endroit les documents de l'Ordre. En approchant de la 
mer on côtoie un golfe solitaire et pittoresque, après lequel on a devant soi le 
Krana, montagne escarpée, aride, rocailleuse ; on monte, et l'on descend ensuite 
vers Lindos en suivant une route taillée dans le roc, avec des traces d'une voie 
plus ancienne, souvenir probable de l'occupation byzantine ou des Chevaliers. A 
gauche se dresse le promontoire Milianos \ qui donne à pic sur la mer et sur 
lequel, comme sur le Krana où passe la route, sont d'innombrables nids 
d'aigles (en dépit de ce que Pline a écrit) et d'autres grands oiseaux qui ofTrent 
de grandes ressemblances avec ces derniers et planent majestueusement dans les 
airs à une grande hauteur ou près du sommet de la montagne '. 

Lindos, ville célèbre dans l'antiquité, est située au fond d'une étroite vallée qui 
s'étend du sud au nord-ouest entre les dernières pentes du Krana et une colline où 
s'élève l'ancien château des Chevaliers, et s'abaisse vers la mer où sont deux baies ■ 



2. B,.sb, II, 349, 387. 

1. ih- <-.. ■.'■.~-.— :— : -_..:.. , qui sVIève du côté oppose de l'ik, il V 

"- AtiUilirniiKa,, rUoI, 16. 
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celle du nord est l'ancien port,aujourd'hui presque complètement ensablé et imprati- 
cable, et celle du sud, assez profonde, quoique petite, est d'un accès difficile à cause 
de r^troitesse de son embouchure.' Cette seconde baie s'appelle le port de Saint- 
Paul, parce que la tradition veut que l'apôtre y ait débarqué quand il vint à Lindos. 
A l'est de la ville et entre celle-ci et la mer, se dresse un promontoire rocailleux 
d'environ 170 m. de haut, qui descend vers le nord-est par une pente rapide et 
presque à pic, et du côté ouest s'incline avec une déclivité beaucoup mois sensible 
jx)ur former la pointe méridionale du port de Lindos. Cette petite mais âpre colline 



LE CHATEAU DE LINDOS. 



est couronnée d'une plate-forme d'environ 100 m. de diamètre, et ses flancs^ 
surtout vers le sud-ouest, descendent irrégulièrement et prçsque à pic dans la mer, 
quia ici une très grande profondeur. Cette défense naturelle contre les assauts des 
flottes ennemies, était encore doublée par le château placé sur le haut, dominant 
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rendent le côté moins fort à ses extrémités, avec deux lunettes en saillie Le 
second côté, long d'environ loo mètres aussi et à peu près en ligne droite du nord 
au sud, a la façade tournée vers la ville ; le tfoisième, plus étendu que les deux 
autres, est le plus irrégulier et se divise en deux parties : l'une presque lectiligne 
dans la direction du midi, et l'autre en saillie plus au nord et avec la façade vers 
l'est ; tout ce côté presque parallèle à. la côte domine la mer, et se termine à son 
extrémité inférieure en s'unissant au second côté par un éperon qui s'avance vers 
le sud ; et à l'extrémité la plus orientale sont les restes d'une tour, au point où la 
montagne descend le plus à pic vers la mer. C'est dans ce fort, qui est à l'origine 
de construction byzantine et fut enlevé aux Génois par les Impériaux en 1248 ', 
que vint se réfugier en 1317 le Grand-Maître Foulques de Villaret, lorsque, ayant 
encouru l'aversion et le mépris des Chevaliers, et déposé du Magistère de l'Ordre, 
il échappa au guet-apens qu'ils lui avaient tendu à Khodini pour s'emparer de sa 
personne, comme il a été dit plus haut*. Il s'enferma dans la place, et protesta 
de là contre les arrêts du Conseil en en appelant au Pape. Chose curieuse qu'il 
importe de remarquer à ce propos, c'est que les deux Grands-Maîtres déposés 
de leur chaire furent Villaret, qui éleva l'Ordre au rang de puissance d'Etat, 
et Hompesch, entre les mains duquel la souveraineté s'évanouit Villaret, par 
un privilège accordé aux habitants de Lindos, les affranchit de la condition 
servîle à laquelle étaient soumis les autres habitants de l'île ; privilège qu'ils 
firent valoir lorsque Fr, Pierino du Ponte, bailli de l'île de Rhodes, voulut 
en 1516 les obliger d'amener à la marine les bois qu'ils avaient coupés dans 
les forêts voisines pour la construction des galères \ Dans la suite, des travaux 
plus importants de fortification firent de cette place, après Rhodes, la première 
citadelle de l'île, et les décrets de 1474, 1479 et 1513 firent ressortir de sa 
Châtellenie les villages de Katavia, Lartos, Pylona, Kalathos, Skiipio et 
Yennahdi *. Lindos se rendit en 1522, le 30 décembre, et les clefs en étaient 
remises à Soliman en même temps que celles de Pheraclos et de Mono- 
lithes*. Il y avait à Lindos, ce semble, un poste de douze Chevaliers, car nous 
voyons douze Chevaliers se rendre à Rhodes le 1 3 novembre de cette année, ame- 
nant avec eux, sur deux barques, vingt-deux hommes et leurs munitions K Aa 
milieu des ruines de ce château, on découvre de nombreux restes de monuments 
anciens, qui évidemment furent employés à sa construction. Cette circonstance, et 
le fait d'avoir retrouvé dans d'autres châteaux de l'Ordre des débris de l'antiquité, 
ont fait dire à quelques-uns que les Chevaliers étaient des vandales et des igno- 
rants ; accusation répétée par le chevalier Ft. Sabba Castiglione, qui écrivait que 
ses confrères de Rhodes étaient des barbares, qu'ils ne savaient que manier 
l'épée, le sabre, la cuirasse, la cotte d'a rmes, le bouclier, l'arc et les flèches, et que 

I. Torr, 45. 

3. V. ch«p. XVI, p. lïi, 172. 

3. Bouo,.II, 615. 
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'il avait pour les souvenirs de l'antiquité l'exposait chaque jour à être 
irétique et d'idolâtre '. Pour justifier ce reproche de vandalisme, il 
fouver que les Chevaliers trouvèrent les monuments, dont on leur impute 
tîon, encore debout, et oublier qu'ils succédaient à des vainqueurs bar- 
des iconoclastes, tels que Léon l'Isaurien, le calife Tazid, Constantin 
me et leurs proconsuls; et que la plupart de leurs châteaux, comme 
Lindos par exemple, ne Turent pas construits par eux ; oublier que 
-aliers, au contraire, conservèrent avec soin les sculptures du Mausolée 
■ décorer leur château de Saint-Pierre, près d'Halicamasse *, qu'ils pla- 
tine foule d'anciens autels aux portes de leurs maisons à Rhodes, qu'ils 
irent de sarcophages antiques et les sauvèrent en y déposant les restes de 
rands- Maîtres ; que s'ils eussent été des barbares et des ignorants, ils ne nous 
it pas laissé les magnifiques ornements d'église que l'on admire encore à 
ni les superbes façades de certains édifices, ni les merveilleuses portes de 
ital de Rhodes. Il y eut même parmi eux, dans les derniers temps, des 
.s cultivés, tels que le chevalier Fr. Benvenuto de Saint-Georges ^ ; le mal- 
;ux Fr. André d'Amaral, qui savait son Pline sur le bout du dotgt *, et Casti- 
le lui-même, qui collectionna des marbres et des antiquités pendant son séjour 
; l'île, de I se» 'à 1 508, pour Isabelle Gonzague d'EstcSon humeur.plutôt amie 
a solitude et des recherches savantes que du métier des armes, ne pouvait se 
r aux exigences de la vie militaire ; aussi ne trouvait-il rien de bon à Rhodes, 
même la beauté idéale, et reconnue de tout le monde, de l'Ile, qu'il qualifie (en 
itant ridiculement le comble à l'injustice) de rocher dénudé '. Les uns 
ent qu'il écrivait de la main gauche, parce qu'il avait perdu la main droite 
siège de Rhodes, mais Peluso affirme qu'il n'y assista pas'. Aujourd'hui, si 
i mines du château présentent, à une certaine distance, un aspect pittoresque 
imposant avec leurs courtines longues et crénelées, on n'en éprouve pas 
loins une impression pénible, à mesure qu'on gravit l'escalier et les deux 
.ortes d'accès ; car on se trouve au milieu d'un tel amas de ruines disparates, 
^u'on a peine à se représenter quelle était autrefois la fortne ou la disposition 
de l'édifice. On y remarque toutefois encore deux citernes, des escaliers, des 
colonnes et le cintre d'une chapelle, dédiée, dit-on, à saint Jean, de 25 pas de 
long sur 16 de lai^e, où l'on voyait, dans ces derniers temps, des traces d'an- 

I. Ltlirt! inéJiles de Ft. Sabba da Cutiglione publiées p&r Liuio. (Arch. slor. Lomb.,XlII, 91-100.) 
a. On est quelque peu surpris de lire dans Reclus, Neuv. Giegr. Univ. IX, Asie ani^fieuie, 637 : < Les 
Chevaliers de Sainl-Jcan de Jénisaiem, plus barbares que tous leurs devanciers, s'altaquirent aux monu- 
rnents pour en (aire des pierres i bâtir eL de la chaux. Sous la direclion de l'atchilecle SchlegelhoU, ils 



clocher moderne, on aperçoit les ruines de l'ancien, oltrant encore, sculptés dans 
le marbre, deux ccussons l'un sur l'autre : en haut celui du Grand-Maître d'Au- 
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busson, et en bas un autre représentant un écusson avec une bande au chef de 
l'Ordre. Cette église appartint toujours au rite grec et s'appelait, aux temps de 
l'Ordre, la Madone de Lindos '. Le Chapitre Général de 1489 accorda au 
Grand-Maître d'Aubusson la permission de faire dans cette église, comme dans 
toutes celles de la ville de Rhodes et de l'ile, des fondations de messes et de 
services religieux ' ; dans ce temple aussi eurent Heu, en 1 503, les obsèques solen- 
nelles de cet illustre Grand-Maître '. Cette église avait très probablement à sa tête 
Etienne Calomeris, qui, en qualité de i protos » de Lindos, signa avec Georges 
Psichâlis une lettre qu'on lit dans Paciaudi et qui se rapporte à une tentative des 
Chevaliers pour reprendre Rhodes en 1525 '. 

Lindos est célèbre pour ses faïences : ses plats surtout sont très recherchés 
en Europe. On a prétendu à tort que ces faïences avaient quelque ressemblance 
avec celles d'Italie, et on a voulu en conclure que les Chevaliers s'en étaient 
inspirés pour la création de cette industrie. D'après une tradition beaucoup 
plus vraisemblable, les Chevaliers, donnant la chasse aux infidèles sous le Magis- 
tère de Villeneuve, se seraient emparés d'un vaisseau qui portait des fabricants 
perses de faïences ; l'Ordre les aurait établis à Lindos, où ils trouvèrent un sable 
excellent pour la fabrication des émaux transparents. Sans rejeter cette version, 
qui n'a rien d'impossible, il ne faut pas perdre de vue que l'industrie de la faïence 
dans l'île remonte à une très haute antiquité. Les fouilles qu'ont faites récemment 
Salzmann et Bîliotti nous en fournissent la preuve manifeste '. Le dessin des 
plats, des amphores, des briques pour pavés et autres objets qui sortirent de ces 
fabriques, représentent généralement des arbres et des fleurs artificielles ou natu- 
relles r roses, tulipes, anémones, cyprès, et des fruits divers, le tout avec entrelacs 
d'une finesse digne des Perses ; et quelquefois encore on y trouve de l'architecture, 
des figures humaines et des animaux. Quelques-uns ont voulu en conclure à tort 
que ces artistes n'étaient pas d'origine persane, parce qu'il leur aurait été interdit, 
comme musulmans, de reproduire les traits de l'homme. Mais c'est une erreur, car 
cette prohibition n'existe point dans le Coran, mais simplement dans la fausse 
interprétation de quelques-uns de ses commentateurs, que les Perses ont toujours 
refusée *. Les plats les plus anciens, d'ordinaire avec large bord en forme d'écuelles, 
n'ont pas généralement plus de quatre ou cinq fleurs placées symétriquement, 
tandis que les modernes, dont la plupart offrent la forme d'une soucoupe sans 
bord, trahissent une plus grande aisance naturelle à reproduire les fleurs, et portent 
des entrelacs beaucoup plus riches. 

Quant aux pavés ou briquetons, si l'on aime mieux, leur dessin, généralement 
sur un fond couleur crème, n'est pas limité à l'un d'entre eux, mais se coniinue sur 
les autres, si bien qu'il en faut plusieurs pour le développement d'un même motif, 

1. Bosio, If, 506. 

2. Baiio, II, 506. 
j. Bosio, II, 568. 

4. Paciaudi, Dt cmllu, elc, î9S ; et le chap. XX de cet ouvrage. 
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Suivant Deck, la fabrication de la faïence n'aurait pas survécu, à Rhodes» au 
départ des Chevaliers, mais Torr, au contraire, ne partage pas cet avis. Outre 
certains objets avec inscriptions turques, il attribue aux fabriques de Lindos» 
entre autres choses, de grands globes que Ton voit encore actuellement suspen- 
dus dans les mosquées et deux faïences avec la date de 1686 et de 1687, sans 
aucune valeur artistique du reste, qui représentent un édifice à deux étages avec 
escaliers et une main qui fait le geste de bénir '. 

Le Musée de Cluny à Paris renferme plus de cinquante objets attribués aux 
fabriques de Lindos, entre autres un plat sur lequel est représenté un jeune 
homme nommé Ibrahim, en costume persan, avec tunique et chaussure rouge, 
qui lève les mains au ciel pendant qu'il tient à la main un feuillet avec cette 
inscription : < Mon DiEU, que je souffre ! Qu'ai-je fait pour être ainsi maltraité 
sur la terre étrangère ? Quand mes peines finiront-elles ? Quand donc se réalise- 
ront les désirs de mon cœur ? J'aurais à vous dire autre chose, mon DiEU, mais 
comment m'entendriez-vous ? Ibrahim a beau se plaindre ; quand ses prières 
seront-elles exaucées ? > Il en est qui ont voulu voir, dans ce plat, la preuve 
que les ouvriers des fabriques de Lindos étaient d'oripne persane " ; Torr cepen- 
dant met en doute qu'il ait été exécuté à Lindos et soutient, non sans quelque 
raison, qu'il a été apporté de Damas. Cet auteur trouve de toute beauté une 
figure de la Sainte Vierge avec l'Enfant-Jésus et des Chérubins peints sur deux 
tableaux de faïence avec une légère bordure, où il croit reconnaître une copie ou 
imitation de la Madone d'Apollona \ 

Lindos vit encore fleurir une autre industrie, celle de la dentelle. Les femmes 
tissaient, avec le coton de l'île, de la toile destinée à servir de canevas aux bro- 
deries dont elles ornaient les tentes, les couvertures de lit, les nappes. Leur 
dessin à fleurs et arabesques éblouissantes par la vivacité et l'harmonie des cou- 
leurs, les rendit célèbres non seulement dans le Levant, mais encofe en Europe, 
où l'on en conserve plusieurs spécimens. Aujourd'hui encore les femmes de 
Lindos exécutent des ouvrages remarquables du même genre, mais ce qu'elles 
font ne saurait rivaliser avec les productions de leurs aînées. 

• A une lieue environ de Lindos, sur une éminence recouverte d'arbrisseaux, 
se trouvent des ruines qui ne sont autre chose que les restes d'un ancien village 
inconnu ; et à trois kilomètres de là, en allant vers le sud-ouest, apparaît au fond 
d'une fertile vallée, au milieu de quelques jardins, le hameau de Pylona, cité par 
Bosio ^ que Pauli appelle Polona 5, que l'on confond quelquefois avec Apol- 
lona, et dont les habitants reçurent l'ordre en 1475 de se retirer à Lindos, de 
laquelle Châtellenie ils dépendaient ^ De là, en allant vers l'ouest par une route 
montueuse et à travers un pays désert, on descend dans une vallée arrosée par 

1. Deck, Za fayance^ 26. 

2. Deck, ibid. 

3. 84, 85 et seq. 

4. 11,349. 

5. Cod. dipl., II, 496. 

6. Bosio, II, 349. 
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le torrent de Laerma, abondant d'eaux ; à son embouchure dans ta mer est un 
moulin, et plus en arrière, une petite église dédiée à saint Georges, dans le voisi- 
n^e de laquelle, sur une éminence, se dresse une tour de garde du temps des^ 
Chevaliers, En tournant le dos à la mer et en remontant le cours du torrent, on 
aperçoit à gauche le mont Horti, au bas duquel se dresse, sur le sommet d'une 
colline, ce qui subsiste encore du château de Lartos, village situé à environ un 
kilomètre au-delà du torrent même, au nord du château. Ce dernier, qui com- 
mandait la vallée et dont la tour était comme un poste avancé, n'est plus qu'une 
ruine complète, dont la vue ne laisse guère soupçonner à quel point cet endroit 
était autrefois fortifié. L'enceinte, de soixante pas environ sur vingt, était flanquée 
de tours rondes, dont on aperçoit aujourd'hui seulement les bases. 

Ce château fut donné à Vignolo Vignoli par bulle d'or de l'empereur Andro- 
nique II Paléologue peu de temps avant que Rhodes tombât entre les mains de 
l'Ordre. Le traité de 1 306, par lequel Vignolo fit alliance avec le Grand-Maitre 
Foulques de Villaret pour la conquête de Rhodes, réglait que, tandis que l'Ile res- 
terait aux Chevaliers, ce village et un autre à son choix resteraient à Vignolo ' : e\ 
il demeura enelïet pendant quatre générations dans sa famille. En 1391 le Grand- 
Maître Hcredia le donna en fief, par diplôme daté d'Avignon le 9 novembre, à 
Xiccolino de Lippo, gentilhomme rhodien, familier de Vignolo, avec obligation 
de fournir quelques livres de cire, et d'entretenir dans les guerres de l'Ordre contre 
les Infidèles un homme d'armes i cheval, mais latin, et non grec ". Plus tard, 
avec l'agrément du Grand-Maître, Niccolino vendît ce fief à un médecin nommé 
Foulques Vignolo, Génois fixé à Rhodes, descendant peut-être, je ne le sais, du 
susdit Vignolo Vîgnoli ». En 1404, à la mort de Simon Vignolo, peut-être fils de 
Foulques et feudataire du lieu, le château de Lartos échut, par dévolution, à 
l'Ordre, et le Grand-Maître Naillac le donna en fief au gentilhomme rhodien 
Dragonetto Clavelii, qui avait aussi acheté peu auparavant le fief de l'tle de 
Nissiros de Bustello Brancaccio, et lui en fit expédier les lettres patentes en date 
du 28 mai 1402 *. Ce lieu faisait partie de la ChâCellenie de Lindos, oij, en 1474 
comme en 1479, les habitants reçurent l'ordre de se réfugier en cas d'invasion 
turque *. Le village donne son nom au cap qui s'avance dans la mer au sud de 
Lindos, qui durepteest aussi appelé cap de Lindos, et à la baie située à l'em- 
bouchure du torrent Laerma. Le cap Lartos, ou Lindos, est couronné à son 
sommet d'une tour en ruine, évidemment une tour de garde, et à deux milles en 
mer, vers le sud, s'élève un récif appelé Paximndes ou Paximèdes ; mais je ne 
saurais dire s'il y a quelque rapport avec rét;li5e de Paximades, que Bosio 
range au nombre de celles qui, comme on dit ci-dessus, furent rasées avant le 
siège de 1480*. 



190 ITINÉRAIRE D'UN CHEVALIER DE S.-UEAN DE JÉRUSALEM. 

De Lartos, en laissant derrière soi le mont Hortis, dont on tirait sans 
doute la pierre dite de Lartos, on monte de colline en colline et le 'pays prend 
un aspect moins désolé. On traverse des montagnes couvertes de pins superbes 
sur un parcours d'environ dix kilomètres avant d'arriver à Laerma, pauvre 
et petit village au milieu de la forêt. Ce lieu, que Bosio appelle Laderma ou 
Larderma, est cité avec beaucoup d'autres comme étant Tun de ceux dont 
les habitants devaient, à l'approche des musulmans, se retirer dans des endroits 
mieux défendus. En 1475, ils eurent l'ordre de se réfugier à Apollona, et en 1479, 
à Pheraclos '. Les forêts magnifiques et pittoresques qui couvrent encore un quart 
de la superficie de l'île, étaient, à l'époque des Chevaliers, beaucoup plus étendues 
qu'aujourd'hui. Elles tendent malheureusement à disparaître de jour en jour, par 
suite des coupes mal faites et mal distribuées et surtout par les nombreux incen- 
dies qu'y allument les bergers. Toutefois Rhodes est encore l'île de l'Archipel qui 
possède les plus belles forêts ; les pins en sont le principal ornement, mais sur 
plusieurs points on rencontre également le cyprès, le chêne et autres essences 
•de second ordre. 

Au sortir de Laerma, la route, passant d'abord au milieu de montagnes arides 
et nues, s'engage ensuite sous le frais ombrage de nouvelles forêts dans la direc- 
tion du sud et aboutit, au bout d'une dizaine de kilomètres, à Sklipio. Là, au-dessus 
d'une colline proche du village, apparaissent les ruines pittoresques de l'ancien 
château des Chevaliers avec une tour à chacun des quatre angles. En 1475, 
les habitants du lieu reçurent l'ordre de se retirer à Lindos, dans le cas où 
les Turcs viendraient à débarquer ; ce qui montre que le château, ou n'exis- 
tait pas alors, ou était à peu près sans défense. Mais, à quelque temps de là, 
il était devenu, d après Bosio, l'un des plus importants de l'île, et en effet nous 
savons, à l'appui de son dire, qu'en 1479, non seulement ses habitants, mais 
encore ceux de Lachania, de Yennahdi et de Vati, devaient, en cas de débar- 
quement d'ennemis, se retirer dans le fort de Sklipio ". 

1. Bosio, II, 349, 387. 

2. Bosio, II, 349, 387. 
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j^U sud -ouest de Skiipîo, sur les coteaux d'une riante vallée, 
: se trouve, entouré de pins et de figuiers magnifiques, le petit 
village de Vatî, cité par Bosio ', et au sud-est, à la distance 
' de six kilomètres environ, près de la mer, apparaît le village 
■ de Vennahdi. Suivant Biliottî ', le nom lui viendrait de son 
: fondateur, qui aurait été un certain Yennahdios, et Guérin le 
' répète après lui \ Bosio appelle encore ce village Ghina- 
doso * et raconte que ses habitants, qui avaient, en cas de 
débarquement ennemi, reçu l'ordre de se réfugier en 1475 à Lindos, et en 1479 à 
ApoUona et à Sklipio, furent, en 1 503, attaqués avec ceux d'Archangelos, de Phe- 
raclos et de Katavia *, par seize fustes turques ', Tout près de Yennahdî, sur un 
monticule au nord-est, on aperçoit les ruines d'une ancienne tour de garde, élevée 
par les Chevaliers, et que les habitants du village ont aujourd'hui rasée en grande 
partie pour bâtir une église dédiée à saint Athanase. Le village occupe un site 
ravissant au milieu de jardins délicieux, et fait un petit commerce avec les habi- 
tants de cette partie de l'île, qui viennent s'y approvisionner. En quittant Yennabdi 
on suit la côte, et après avoir franchi un torrent, avant d'arriver au monastère de 
Sainte-Marie ou Sainte-Marine,on rencontre les ruines d'une autre ancienne tour de 
garde, de l'époque de l'Ordre ; et à environ dix kilomètres de Vennahdi, on aperçoit 
le village de Lachania, sur les flancs du mont Kara-Use. 

Entre Vennahdi et Lachania, à l'ouest, au milieu de montagnes arides et 
d'aspect mélancolique, s'étend le petit village de Mp*"" 
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Mcssinagro. En ,474 et e„ ,47s. ses habitants ^^«^ntl^i^ZlTZ^ 
i Kauv,a, en cas de surprise ennemi. ■. Prè, de là devait se trouver I^ vfc 
de Tataro, cité par le même auteur '. ^^ 

Lachania, dont Bosio et plusieurs autres font Canea, Aganea et même Lachi 
nech. devait être en 147S une place assez forte, car le Conseil iw" 
refuge dans le cas o. ils soupçonneraient un p;ochai„ déC^ m 3e W 
aux habitants de Tha, de Defania et d'Efgales ., lieux aujourd'hu" inconur. 
dont Ion pourrait peut-ê^e reconnaître quelques-uns dans des ruines aupl J 
lembouchure du Yenn.hdios Potamos et au-delà du Moros-Potamos^ « dan 
p usieurs endroits voisins de ceux-ci. Lachania ne tarda pas dans la suiji 
nêtre plus considérée commeplace forte, car en ,479 ses habitants, en c„i, 
danger devaient se réfugier à Pylona '. En tsoj, la horde des Turcs que dïba, 

gër 'tolTaMntrél'.' """ """ "°"' '"""' """■ ""' '■"■P""^""' '- 

Buondelmonte parle de Lachania comme d'un pays très habité et bien cultivé- 
Actuellement, la population se compose d'environ soixante familles T'Z' 
culture y est plus prospère que sur tout autre point de l'Ile Le village « JS 
sur une colline au milieu de jardins, dont les légumes sont si excelLrqn 
tire son nom ; la croissent encore les meilleurs fruits de l'île. 

C'est sur les collines environnantes et sur celles d'ApoIlakkia et de Katavia 
que I on prenait, aux temps de l'Ordre, les meilleurs faucons, dit Sacres et Gen"^ 
Ferdinand d'Aragon, qui était un grand chasseur, priait en 1471; 1, r„„/ 
Maitre Orsini de Ini envoyer d'e.xcellents faucons, lui ayant dép&'hif,f 
intention plusieurs de ses fauconniers. Le Grand-Mai'tre, déTant t ê,„ a.^ 
ble, lu, donna non seulement ceux qu'il possédait alors, mais arrêta Lr Ï™ 
procurer d autre, et d'excellents, qu'il serait rigoureusement interdi^'de "1^ 
ou de prendre des faucons dans les régions de Lachania, Katavia et AixiLlÏT' 

Us Grands-Maitres et les Chevaliers s'adonnaient passionnément à 1. r 
ne rie; etles faucons de Rhodes devinrent si <:é,d j^'Xi^l': ^^Z 
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8. Buondelmonle, De liiiulis, elc. 
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Maîtres faisaient des présents de ce genre aux principaux souverains de la Chré- 
tienté. Nous citerons, entre autres, d'Aubusson qui, nous l'avons dit ailleurs, 
envoya, en 1498, quatre-vingts faucons en Europe destinés à Louis XI roi de 
France, à Philibert II duc de Savoie, et à Ludovic Sforza duc de Milan ' ; et fit 
un second envoi en 1477 à Louis XI, y ajoutant encore un léopard et chargeant de 
présenter le tout le Commandeur Fr. Guy de Blanchefort, qui lui succéda depuis 
dans le Magistère *. La fauconnerie fut, du reste, l'une des passions des grands 
Seigneurs et des Monarque au moyen-âge, y compris les Papes eux-mêmes. Pour 
n'en citer qu'un seul, l'empereur Frédéric II fut le plus célèbre fauconnier de son 
temps et composa même un traité de fauconnerie, que son fils, le roi Manfred', enri- 
chit d'un commentaire. Comme grands chasseurs, nous signalerons encore Jules 1 1 
et Pie II qui, avant d'embrasser les ordres, écrivit un traité de chasse et un livre 
(le fauconnerie. Un des ouvrages les plus connus de ce genre fut composé par un 
Chevalier de l'Ordre, Fr. Jean de Franchières, Grand-Prieur d'Aquitaine *. C'est 
une compilation de la plupart des auteurs qui ont abordé la question, maïs sur- 
tout du travail d'Amédée Kassianos, Grec qui fut fauconnier des Grands-Maîtres. 
Les extraits qui nous sont parvenus de cet ouvrage permettent de se faire une 
idée de l'abondance des oiseaux à Rhodes, et de voir que la modicité de leur 
valeur vénale donnait aux habitants de la campagne la facilité d'en servir leur 
table, d'ordinaire si frugale '. 

Malgré certains usages turcs, qu'une domination prolongée a introduits dans les 
mœurs, je demeure convaincu que le paysan rhodien a bien peu changé de ce qu'il 
était aux temps de l'Ordre. Les instruments aratoires sont d'une simplicité vrai- 
ment antique, spécialement la charrue, qui rappelle celle des Arabes. Née sur les 
flancs des montagnes, ou dans le fond des vallées ou sur la côte, cette population 
vit attachée au sol qui l'a vue naître, uniquement occupée à le cultiver. Elle est 
■ pacifique, simple dans ses mœurs, honnête, mais ignorante et superstitieuse. Le 
clergé orthodoxe, auquel appartiennent les quelques écoles qui se trouvent dans les 
villages,est eu général fort peu instruit. Plus prodigue de ses soins envers sa propre 
famille qu'envers son troupeau, on le voit tous les jours de la semaine, ceux de 
fête exceptés, mêlé avec ses paroissiens dans les travaux les plus bas. Dans nos 
pays catholiques, nous reprochons parfois un certain manque d'éducation, de pro- 
preté, de savoir-vivre à notre clergé, notamment à celui des paroisses rurales ; 
mais on peut dire qu'à Rhodes, comme, du reste, dans tout le Levant, le clergé 
grec est infiniment, même sous ce rapport, au-dessous du nôtre. Je ne parle pas 
de l'état des églises, que Guérin trouve, je ne sais comment, fort bien tenues ' ; 
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les restes d'un ancien tour de garde. A une égale distance, au sud de celle-ci, 
est l'extrémité de l'île, le cap Prasonissi, peut-être le cap Tranquille de la carte 
de Pauli, si touteroîs elle mérite quelque confiance, ayant été faite un peu d'ima- 
gination. C'est un écueil rattaché à l'île par un isthme de sable si bas, qu'on le 
prend de loin pour un petit îlot '. De ce cap à celui des Moulins, ou Saburra, l'ile 
mesure 42 milles en longueur '. 

A environ dix kilomètres nord du cap Prassonissi, sur la côte occidentale de 
l'île, se trouve le village de Katavia, très peuplé à l'époque de l'Ordre ', et où 
habitent aujourd'hui environ soixante familles. Dans la partie sud, du côté des 
marais, on aperçoit, sur une émînence, les ruines d'une tour et d'un château. En 
1470, l'Hospitalier et l'Amiral jugèrent que le château n'était pas a.ssez sûr, mais 
qu'en y faisant des réparations et en y envoyant quelques Chevaliers et soldats, il 
serait capable de résister, tandis qu'il serait dangereux de l'abandonner *, parce 
que cette partie méridionale de l'ile était souverainement exposée aux attaques 
des Turcs. En 1474, on y fit quelques réparations et creuser un fossé large et 
profond, et il fut décidé que les habitants de l'endroit, comme ceux de Messa- 
nagros, viendraient s'y réfugier en cas de danger *. Trois années plus tard, le 
Grand-Maître d'Aubusson exposait au Conseil la nécessité de rebâtir à neuf et 
de fortifier ce vieux château, qui menaçait ruine, alléguant que les habitants de 
cette contrée si fertile de l'île étaient encore obligés, dans le péril, de se réfugier 
dans des châteaux trop éloignés, et de laisser ainsi leurs terres en friche. On 
l'entoura donc de fortifications en règle, et l'on y consacra le mortuaire du 
Grand-Maître Orsini, décédé le 8 juin 1476 *. Malgré ces travaux de défense, en 
1503, sans doute parce qu'il était dépourvu de garnison suffisante, i! fut assailli 
avec d'autres châteaux par la horde de Turcs que seize fustes jetèrent près de ià 
sur le rivage, comme il a été dit ci-dessus '. 

La route de Katavia â Apollakkia, que je croîs être de 14 kilomètres, traverse 
tout d'abord des collines arides, et côtoie ensuite le bord de la mer, qui forme ici 
ce qu'on appelle la baie d'Apollakkia. Pendant quatre longues heures de marche 
environ, le terrain sablonneux est parsemé de pins, genévriers et lauriers-rose ; on 
franchit plusieurs torrents. Ci et là, sur la côte, le sable fait place au roc, et dans 
quelques anfractuosités du rivage, viennent se briser écumantes, contre d'énormes 
récifs, les vagues d'une mer du plus bel azur. On ap:rçoit au large, au milieu des 
flots, deux gros îlots, l'un nommé Karavolos, du cap auprès duquel il se trouve, et 
l'autre Octonyanisi, plus au nord, à un mille et demi environ du rivage, ce dernier 

I. AfidiltrrùiieaH Pi/tH, 17. 
z. Miditirratiian Pilel, 1 1. 

3. Buondelmonlc : D< Imulii, etc. 

4, Bosio, II, 321. 
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d'une blancheur éclatante et hérissé d'aiguilles qui font rêver d'un long et vieux 
château féodal avec tours et créneaux ; plus loin à l'horizon, l'île de Carpathos. On 
voit errer dans cette solitude, au milieu des myrtes et des lentisques, des chèvres 
sauvages et des daims, voire même souvent des perdrix. 

Les daims, comme les cerfs d'ailleurs, qu'on rencontre dans l'intérieur de l'Ile, 
auraient été, dît-on, importés par les Chevaliers. 

A l'embouchure d'un torrent formé par le Mégaspotamos et la Siana, on tourne 
à droite, et, après avoir traversé des champs bien cultivés, on arrive à Apollakkia, 
que Bosio appelle tour à tour Poloquia, Polachia et Polochia. Buondelmonte la 
dit très peuplée, mais elle ne compte aujourd'hui que 270 habitants. Sa position, 
sur le versant d'une vallée arrosée par deux torrents, est des plus belles. Bosio ' 
la cite en disant que ses habitants furent avertis en 1475 de se retirer en cas de 
danger dans les villages d'Istrios, Trophylia et Arnrta, ce qui confirme la version 
de Buondelmonte relative au chiffre de la population. En 1479 il fut décidé 
qu'ils se réfugieraient à Monolïthos '. Il y a dans le voisinage une colline sur 
laquelle on aperçoit les ruines d'un château des Chevaliers, large environ sur tous 
les côtés de 30 pas ; les murailles qui subsistent ont deux mètres d'épaisseur ». A 
une demi-heure de distance d'Apollakkia se trouve Arnita, sur une colline de 
cette pittoresque et fraîche vallée. Tant en 1475 qu'en 1479, les habitants 
reçurent, de la part de VOrdjre, avis de se retirer.en cas de danger, à Apollakkia<. 

D'Arnita, en laissant sur la droite le monastère de Saint- Phîlémon, on monte 
vers le nord, et après deux heures de marche à travers les montagnes, on arrive au 
petit village de Prophylia, situé au milieu de forêts où l'on chasse le lièvre, la per- 
drix et le cerf ; et trois kilomètres plus loin, vers le nord-ouest, à celui d'Istrios, 
que Bosio appelle Strîdo. Les habitants de ces villages, d'après le même auteur, 
reçurent l'ordre en 1475 de se réfugier, en cas de danger, à Apoltakkia '. 

D'Istrios à Monolithos, village d'environ 200 âmes, on compte une dizaine de 
kilomètres, et l'on traverse des bois de pins ordinairement très endommagés par 
les incendies ; le village est situé au pied du mont Gramitis, appelé généralement 
Akramitis, montagne au .sommet aride, blanc et presque inaccessible, d'environ 
900 mètres de haut * et boisée çà et là à sa partie inférieure. 

De ce village en tournant à l'ouest, à quatre kilomètres environ, on arrive dans 
une contrée très pittoresque, et à l'entrée d'une gorge, on aperçoit en bas une 
étroite vallée fermée k droite par le cap Monolithos, à gauche par le cap Fourni, 
faisant face à un golfe sauvage, et en arrière par les pentes escarpées du mont 
Akramitis. Sur le côté gauche de la vallée, au-dessus d'un contrefort de la mon- 
tagne, s'élève isolée près de la mer une immense roche, couronnée des ruines très 

1. II. 349- 

2. Bosio, II, 387. 
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pittoresques d'un vieux château. On ne peut y accéder que du côté est, par un 
sentier abrupt au milieu des pins, et enfin par un escalier extrêmement difficile 
taillé dans le roc. L'intérieur et, en grande partie même, l'extérieur, n'est plus 
qu'une complète ruine. Biliotti, qui le visita après Guérin, y trouva encore des pièces 
avec voûtes, une chapelle avec des fresques représentant saint Georges, la résurrec- 
tion de Lazare, la sépulture de Notre- Seigneur et les armes d'Aubusson, et les 
restes d'un riche mobilier en bois, sans doute des stalles, et des faïences de Lindos 
qui ornaient la porte'. Pour moi malheureusement je n'ai plus rien trouvé de cela 
dans ces ruines si pittoresques et inoubliables qui m'ont singulièrement frappé, à 



CHATEAU DE MONOLITOS. 



l'exception de deux chapelles, l'une à l'ouest, avec la voûte encore intacte, vide et 
totalement dépourvue de tout crépi intérieurement ; sur la porte, qui est du côté 
est, j'ai remarqué en haut deux écussons rongés par le temps ; celui de gauche, 
presque effacé, porte le Chapeau de Cardinal du Grand-Maître d'Aubusson, qui 
restaura ce château en 1480 '. Parallèlement à cette chapelle, on en voit une autre, 
mnHf-rnp rpMtie évidemment â la olace d'une dIus ancienne. le n'ai cas trouvé 
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Halki, ile aride et stérile, dit Buondel monte, produit des figues en abondance ; 
elle avait à l'est un port qui subsiste encore ' et sur la hauteur un chàteau-fort. 
Pauli ' écrit que cette île s'appelait anciennement Caristo, tandis que ce nom 
aurait été, du moins d'après Graesse ', attribué à une place de l'île de Negrepont. 
Là, saint Nicolas, fatigué du voyage, se serait arrêté et aurait montré aux habi- 
tants le chemin de la vérité ; et ceux-ci, dans leur reconnaissance, auraient élevé 
à leur bienfaiteur une église abondamment pourvue de vases d'or et d'argent '. 
Voilà pourquoi, sur une ancienne carte marine, imprimée à Venise par 
Bernardin Rizo en 1490, cette île est dite de Saint-Nicolas de Carchi ' ; elle est 
quelquefois encore désignée par d'autres sous le nom de Cardo. Elle a cinq 
milles et demi de longueur ; haute, escarpée et surmontée d'un pic qui s'élève à 
594 mètres au-dessus du niveau de la mer, la pointe sud-ouest est à huit milles 
et demi au nord-ouest du cap Monolithos,et il y a aujourd'hui des villages habités 
par des pécheurs d'épongés. Cette île faisait partie des Iles Magistrales, et pro- 
duisait en abondance des faucons pour la chasse ^ Le château, au sud de l'île 
entre la mer et le village dit Halkia, actuellement en ruine, et l'île furent donnés 
en fief à Barello Assanti le 2C mai 1366,1e Grand-Maître, Fr. Raymond de Bérenger, 
ne s'en réservant que le souverain domaine et le droit d'y prendre des faucons, dont 
l'île était si abondamment peuplée, et obligeant Assanti à construire une tour 
dans l'ile de Limonia '. On y voit les armoiries du Grand-Maître d'Aubusson, 
qui dut ta restaurer. Quelque temps avant le siège de 1480, il fut enjoint 
aux habitants de Halki de se retirer à Rhodes en cas de guerre avec les Turcs *, 
Ce fut dans les eaux de Halki que le Grand-Maître d'Amboise réunit en 1507 
la flotte de l'Ordre pour être à même de voler au secours des îles que tes Turcs 
pourraient attaquer ', et il y arriva lui-même en personne le 15 mai à bord de la 
Grande-Caraque. En 1522, lorsque la flotte de Soliman se dirigeait sur Rhodes, 
M ustapha-Pacha ordonna à Kara-Mahmoud, l'un de ses capitaines, de' se diriger 
vers l'île avec quelques galères pour exiger la reddition du château. La garnison 
n'ayant pas voulu se rendre, il fallut en venir aux mains et la réduire par la force. 
Elle déposa les armes le 1 5 juillet, et ce même jour fut arboré le drapeau du Crois- 
sant sur le château ". Bosïo raconte qu'en juin 1522 un paysan de Caristo s'échappa 
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tradition d'après laquelle l'arche de Noé se serait arrêtée sur cette montagne *. 

La route de Ht^ios-Isidoros tournant au nord-est se dirige vers le petit village 
d'Artamiti, à travers une magnifique forêt de pins et de cyprès dont les troncs 
disparaissent sous les myrtes et les lauriers-rose. Cerfs, perdrix, lièvres, chèvres 
sauvages habitent ces pittoresques solitudes. 

A sept ou huit kilomètres plus loin, sur le versant nord-ouest de l'Atabyron, se 
trouve le village d'Embona au milieu de vignes et de jardins où l'on cultive 
encore le coton et le tabdC. Le vin rouge et blanc de ce village est fort 
apprécié dans l'île. D'un beau rouge vermeil et légèrement capiteux, son 
goût rappelle jusqu'à un certain point le vin de Santorino et de Samos. Les 
anciens eux-mêmes prisaient le vin de l'île de Rhodes, lui trouvant des affinités 
avec celui de Coos ', et tout le monde a lu les fameux vers de Virgile : 

Non ego te Diis et mensis accepta secundîs 
Transierim Rhodia et tumidis bumaste racemis ' ; 

d'où il ressort que c'était un vin doux, un vin de dessert (mensis secumiis). 

I. SltdiurraïuaH Ptlvl, 12, l'appvlle Aliasaio. Biliolli, 3. Gucrin indique 15CO mètres sut M cane 
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Toutefois nous n'avons aucun souvenir des vins de Rhodes dans les Mémoires 
de l'Ordre, et nous ne savons où Rottiers a découvert qu'Ëmbona fut une Com- 
manderie et que son vjn s'appelait le vin de la Commanderîe '. Mais, à propos 
d'Embona, l'imagination de cet auteur, et je dirais franchement son ignorance, 
dépasse toutes les bornes. Le mot bumasU (^Soujuado;), qui désigne, comme 
chacun le sait, une sorte particulière de raisin, d'une forme semblable aux 
trayons de la vache, aux gros grains ovales, très longs ', le bon colonel l'a 
pris pour le nom d'un village de l'île, et a bravement indiqué sur sa carte, à l'est 
du mont Atabyron, non loin d'Embona, le village Bumaste ! < Risum teneatis, 
amici ! > 

Dans les montagnes au nord-ouest d'Embona, vers le mont Saint-ÉUe, sur 
une éminence, apparaissent les débris d'une forteresse que la carte de Spratt 
désigne sous le nom de Ketala ; c'est probablement Quitala,dont les habitants 
reçurent l'ordre, en 1474, en cas de débarquement des Turcs, de se réfugier à 
Salakkos J. 

A la distance d'environ cinq kilomètres d'Embona, se trouve le village de Kas- 
telos, environné de jardins, dans une vallée arrosée de nombreux cours d'eau qui 
descendent du mont Saint-Élie. A trois kilomètres dans la direction du nord-ouest, 
sur une éminence, sont les ruines imposantes d'un château. Inaccessible du côté 
de la mer, sur laquelle il s'avance en guise de promontoire, le roc qui le supporte 
est accessible par terre au moyen d'un escalier aujourd'hui presque entièrement 
détruit La forme du château est un quadrilatère qui fait face à la mer au nord- 
ouest; il est flanqué de ce côté de deux tours rondes sur la muraille est, ou l'on 
voit rapprochées les armoiries du Grand-Maître d'Amboise et celles de Carretto.les 
unes et les autres écartelées avec celles de l'Ordre ; sous les armoiries d'Amboise, 
la date de l'année 1515 indique que ces armoiries avaient d'abord été placées sur 
une autre partie du château, et qu'elles furent transportées en cet endroit par le 
Grand Maître del Carretto en 1515, c'est-à-dire trois ans après la mort d'Amboise. 
La muraille basse qui coupe l'angle de jonction de la muraille est avec celle 
du midi, porte encore les armoiries de Carretto écartelées avec celles de rOrdr& 
Cette section était indispensable pour ne pas rendre inutiles les canardières d'une 
des Irois façades de la tour prismatique qui, du côté de la terre, défend l'entrée du 
fort, et de laquelle se développe une quatrième façade en ligne droite, parallèle- 
ment au mur intérieur. On y voit accouplées les armes de l'Ordre et celles du 
Grand-Maître d'Aubusson. A l'intérieur, tout est en ruine. Une galerie ou chemin 
de ronde court le long des créneaux jusqu'à la tour carrée, sur laquelle on 
découvre les armoiries du Grand-Maître Orsini accouplées ave; celles de l'Ordre, 
et d'où l'on descend vers la mer par un escalier jusqu'à un étage inférieur ♦. Au 
milieu des ruines, on distingue encore certaines pièces avec voûtes, une citerne, et, 
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enfoncées dans la muraille, les extrémités des poutres de cyprès qui supportaient 
autrefois les plafonds. 

Il est vraiment étrange qu'il ne soît pas question de ce château dans l'histoire 
de l'Ordre ; d'autant plus que c'était un des meilleurs de l'île, et qu'il fut restauré, 
nous lavons vu, même dans les derniers temps de la- domination des Chevaliers. 
Le nom actuel Kastelos n'est pas ancien assurément ; mais quel était-il autrefois ? 
Le Grand-Maître Orsini, ^mu de compassion pour les habitants de l'Ile, trop 
souvent inquiétés par les galiotes turques, alla visiter en I473 un certain endroit 
que l'on appelait Telemonias, endroit oii les corsaires débarquaient facilement, et 
résolut d'y faire élever un château à ses frais. C'est du moins ce que raconte 
Bosio '. Or, je me demande si cet endroit que l'on nomme aujourd'hui Kastelos 
ne serait pas celui que l'on appelait alors Telemonias; et je crois l'hypothèse 
d'autant plus plausible que l'on voit, comme nous l'avons dit, sur ta partie exté- 
rieure de la tour carrée les armoiries du Grand Maître Orsini, et qu'il y a dans le 
voisinage une baie nommée Kopria, Heu ordinaire d'atterrissement pour les barques 
qui arrivent de Halki, lieu d'où vinrent plusieurs fois à Rhodes des hordes de 
corsaires. 

Après avoir laissé à gauche le cap Ankoni, on entre dans la plaine et l'on 
rencontre le village de Mandrikon, situé au milieu de champs agréables cultivés 
et plantés d'arbres fruitiers, oliviers, figuiers, mûriers, grenadiers, et de vignes ; 
village dont il n'est pas question dans l'histoire de l'Ordre. De là, en se dirigeant 
vers le sud-est, on côtoie, du côté du sud, les pentes du mont Saint-Élie jusqu'à 
ce qu'on arrive à Apollona, après quinze kilomètres environ d'une route char- 
mante qui traverse des bois de cyprès et de pins, lesquels recouvrent le fianc de 
la montagne, dont le sommet atteint 850 mètres °. 

Apollona, que Bosio nomme l'olona, se trouve au milieu de jardins et compte 
environ 70 feux. Faulî, je l'ai dit, la confond avec l'ylona, et la place, en ajoutant 
erreur sur erreur, prés de la rivière Gadura^ Du reste, on ne saurait compter les 
inexactitudes et les contre-sens dont fourmille cet auteur, relativement à la topo- 
graphie de Rhodes ; rien de plus fantaisiste que la carte géographique de l'île 
ajoutée à son ouvrage *. Près du village, sur une colline, on aperçoit les ruines du 
château des Chevaliers, qui mesure cent pas dans tous les sens, et qui était 
défendu par une haute tour, aujourd'hui démantelée. A l'intérieur, on voit les 
restes de pièces avec voûtes, pour la plupart effondrées. Il fut décidé en I475 que 
les habitants de Laerma ', en cas de débarquement des Turcs, viendraient s'y 
réfugier, preuve manifeste de l'importance relative de ce château. Le village 
possède une église dite Stauros * ou Sainte-Croix. J'ignore s'il s'agit d'une église 
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moderne bâtie sur l'ancienne, où Ton vénérait une image miraculeuse de la Sainte 
Vierge. C'était un sanctuaire très fréquenté du temps de l'Ordre ; Buondelmonte 
en fait mention ', et la madone d'Apollona était, après celle de Philerme, la plus 
honorée de l'île. En 1513, comme on redoutait une invasion des Turcs, on décida 
de porter la sainte Icône de Philerme à Rhodes et celle d'Apollona au château 
de Pheraclosl Cette église, qui était de rite grec \ fut dotée en 1489 d'une fonda- 
tion par le Grand-Maître d'Aubusson ^ et l'on y célébra, comme dans tous les 
autres sanctuaires de la ville et de l'île, des obsèques solennelles de ce Grand- 
Maître en 1503 ^ On conserve aujourd'hui dans l'église un crucifix d'une grande 
valeur, mais aucune image de la Sainte Vierge qui puisse passer pour celle qui y 
était autrefois l'objet d'un si grand culte. 

1. Buondelmonte : De /nsu!is. 

2. Bosio, II, 605. 

3. Bosio, II, 506. 

4. Bosio, II, 506. 

5. Bosio, II, 568. 




ENVIRON cinq kilomètres d'ApolIona.à l'est.se trouve l'autre 
. petit village de Platania, dont les habitants devaient, en 
: 1479, en cas d'invasion ennemie, se retirer à Pheraclos '. Il 
- doit son nom à une multitude de beaux platanes qui cou- 
: vrent ses environs ; et devant lui, vers le sud, s'ouvre une 
: riante vallée. 

; En décrivant une courbe vers le nord et en côtoyant 
encore le mont Saint-Elie, on traverse tout d'abord un pays 
extrêmement pittoresque, ombragé de lauriers-rose et de myrtes et arrosé par un 
cours d'eau, puis des campagnes où l'on cultive le coton et les herbes potagères, 
et l'on arrive enfin, après six kilomètres environ de marche, à l'autre village de 
Dimelia, jadis défendu par une tour, dont il ne reste plus qu'un seul pan de mur 
et dont les habitants, en 1475, eurent l'ordre, en cas de danger, de se retirer à 
Phanaes '. Au-dessus de Dimelia, du côté du sud, sur une montagne toute couverte 
de myrtes et de lenstiques, s'élève une ancienne et gracieuse chapelle byzantine 
en forme de rotonde, avec de nombreuses peintures au dedans ; mais ces dernières, 
comme les murailles et les voûtes de l'élégant édifice, sont tellement lézardées 
de fissures, qu'on peut en redouter la chute d'un moment à l'autre. Nous n'avons 
pu recueillir aucune indication sur cet intéressant monument bâti dans un site 
enchanteur et près d'une source d'excellente eau, connue dans toute l'île pour sa 
fraîcheur et sa bonté, et qui sort d'une fontaine de marbre ombragée par de 
magnifiques arbres. On appelle cet endroit Fondouklts, et j'ai entendu dire que 
l'église, comme la montaene, appartenait au monastère de Sainte-Cath<*rirM* du 
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le versant septentrional du mont Saint- Elie, le village de Salakos, situe au milieu 
de jardins potiers arrosés par de nombreux cours d'eau qui descendent de la 
montagne. Au-dessus du village était l'ancien château, de forme rectangulaire 
(40™ X 33™) ', avec quatre fortes tours aux angles et de vastes pièces voûtées. Il 
était demeuré presque intact lorsque, en 1800, les nombreux Turcs du village le 
démolirent pour en employer les pierres à la construction d'une mosquée ". 

C'est dans ce château que reçurent, en 1475, l'ordre de se retirer les habitants 
de Ketala, place dont nous avons parlé ci-dessus, et ceux d'un autre village 
aujourd'hui inconnu, appelé Capi ^ ; et ce fut ici, à Catagro et à Lindos, que l'Ordre 
envoya la même année la cavalerie, rappelant ensuite à Rhodes spécialement 
les Chevaliers qui avaient la garde de ce château et n'eu laissant que quelques- 
uns avec dts bombardiers*. Plus tard, c'est-à-dire en I479, le château n'était guère 
en état de se défendre, car, cette année-là même, on enjoint aux habitants de 
Salakos, en cas d'invasion turque, de se réfugier à Rhodes *. L'année suivante, a 
cause du siège, le château tomba absolument en ruine, et Georges lmf>eriale, 
Génois, qui l'avait en fîef, le céda au Grand-Maître d'Aubusson. Celui-ci, le réunis- 
sant à la Chambre du Trésor, fit assigner à Impériale deux soldées *, de l'orge pour 
deux chevaux et une ration pour deux serviteurs ; il lui accorda en outre un sauf- 
conduit pour qu'on ne pût pas l'inquiéter à Rhodes à cause de ses dettes, et lui 
fit présent de toutes les pièces d'artillerie et des armes qui étaient dans le château, 
sans compter d'autres immunités et privilèges '. Du haut des tours de ce château, 
les sentinelles aperçurent, le 17 juin 1522, à quinze milles au large, trois cents 
vaisseaux de la flotte de Soliman, en marche contre Rhodes ^ De Salakos vers la 
mer le terrain descend, couvert de champs fertiles et traversé par un torrent qui se 
jette à la mer près de Kalavarda ; à deux ou trois kilomètres au nord de Salakos, 
on aperçoit dans le torrent un moulin qui était autrefois un poste avancé du 
château de Salakos ; il s'appelle Mirtona, à cause, peut-être, des nombreux myrtes 
qui croissent dans le voisinage. En descendant vers la mer et laissant à gauche le 
promontoire Hagios-Minas, où s'élève l'une des anciennes tours de garde, on arrive 
à Kalavarda, située à environ six kilomètres de Salakos, dont Biliotti voudrait 
faire venir le nom de la susdite tour (bonne garde, Cali Vardia}'. Kalavarda passe 
pour produire les meilleurs ails de l'ile, légume dont les Grecs font un grand 
usage ; et à ce propos l'on me permettra de rappeler l'une des nombreuses supers- 
titions du peuple rhodien Quand un enfant vient au monde, on le lave avec du vin 
tiède dans lequel on a fait bouillir des feuilles de myrte ; puis on le recouvre de 
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sel des pieds à la tête.pour le préserver des maladies de la peau et le rendre vigou- 
reux ; le tout accompagné de force signes de croix sur le front, sur la poitrine et 
sur les pieds, en même temps qu'on glisse dans les langes une croix, ou une bonne 
gousse d'ail, le plus infaillible préservatif contre le mauvais œil, préjugé des plus 
répandus parmi le peuple. Les témoins doivent bien se garder de louer la beauté 
du nouveau-né, et si quelqu'un le fait sans y penser, tous les autres de cracher en 
toute hâte sur l'enfant en criant : Scordha Calavardena, c'est-à-dire ail de Kala- 
varda ; ce par quoi ils veulent souhaiter que l'ail entre dans les yeux de l'enfant 
pour conjurer l'influence maligne de ce compliment inopportun '. 

En continuant vers le nord-est, après avoir franchi un torrent, on rencontre le 
village de Phanaes, appelé, par Bosio, Fano et Fanez, situé à environ quatre kilo- 
mètres de Kalavarda, sur un monticule à une demi-heure environ de la mer. C'est 
un village assez peuplé et l'on y retrouve encore les restes d'une tour carrée^ 
unique souvenir d'un château où, suivant les ordres donnés en 1475, devaient se 
réfugier, en cas de danger, les habitants de Dimelia et de Dioscorio et Nicorio ', 
deux villages dont on a perdu aujourd'hui la trace. Toutefois, il semble que le 
château se trouvait plus tard en mauvais état, car, en 1479, les habitants de 
Phanaes eurent l'ordre, en cas de débarquement des Turcs, de se retirer à Rhodes \ 
Le 4 décembre de la même année, la flotte turque, forte de cent cinquante voiles 
et marchant dans la direction de Rhodes, jeta l'ancre devant Phanaes et débarqua 
un grand nombre de fantassins et de cavaliers, qui ravagèrent les campagnes 
environnantes Toutefois la cavalerie de l'Ordre, qui se trouvait dans ces parages, 
leur tendit un piège et les surprit ; Itjs uns furent taillés en pièces, les autres mis en 
déroute et obligés de reprendre la mer '. C'était Missah-Pacha l'aléologue. à l'avant- 
garde de la flotte de Mahomet, qui commandait cette escadre. De même, à l'époque 
du siège de 1522, la flotte de Soliman vint jeter l'ancre devant Phanaes le jour de 
la Saint-Jean (24 juin), et une troupe de Turcs descendant sur la plage brûlèrent 
une grande quantité de moissons et repartirent le lendemain dans ta direction de 
Trianda ,. 

On franchit deux torrents qui coulent au milieu de très beaux lauriers-rose et 
autres arbustes, et l'on arrive au village de Soroni, entouré de jardins et de vignes. 
Les quelques ruines que l'on y remarque encore sembleraient indiquer l'endroit 
que Bosio nomme Soriqui et dont les habitants, en 1479, eurent l'ordre, en cas de 
débarquement des Turcs, de se réfugier à Rhodes *. 

De Soroni, en passant par Theologos, qu'on appelle par contraction Tholos,on 
incline toujours vers le nord-est, et au bout de huit kilomètres de marche on 
arrive à Damatrîa ou Dimatria, dont les habitants, en cas de danger, eurent l'ordre, 

I. HiiiouUijt. 
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en I47S, de se réfugier à Rhodes'. Cette côte, qui s'étend de Kalavarda jusque 
vers Villanova, forme une plaine avec des collines à l'est presque dépourvues de 
végétation ; et de Soroni part, avec quelques interruptions, une route que Je crois 
remonter aux Chevaliers. On corapte un pen plus de quatre kilomètres entre 
Dimatria et Bastida, place dont les habitants, en 1479, eurent Tordre, en cas d'in- 
vasion, de se retirer à Rhodes '. De ce côté, la campagne est parsemée de ruines 
de vieilles constructions qui appartenaient sans doute aux villages que cite Bosio, 
et dont le nom est aujourd'hui perdu, tels que Corio, Altoluogo, Chimides, 
Dioscorio, Nicorio et Sigregai, qui devaient, à mon avis, se trouver dans ces 
parages ^ 

De Bastida, en allant vers le nord-ouest et en suivant en partie le cours d'un 
torrent, on arrive à Villanova, éloigné d'environ six kilomètres. A l'endroit appelé 
Koufa s'élevait le château, qui était de toutes parts entouré de ravins, excepté du 
côté est, où il se trouvait de niveau avec le sol. Il était de forme carrée, mesurant 
50 mètres de côté, garni de créneaux, imposant, comme on pouvait en Juger, il y 
a quelques années encore, d'après les ruines ; on y remarquait également une 
chapelle dédiée à sainte Catherine, et de nombreuses pièces avec voûtes. De 
toutes ces ruines, dont Guérin put encore admirer la masse imposante quand 
il visita Rhodes, il ne reste absolument pas même une pierre aujourd'hui et on 
en chercherait vainement la trace. 

On croit que ce château fut bâti par ordre du Grand-Maître Hélion de Ville- 
neuve, qui voulait pourvoir à la sécurité des habitants de cette côte et les mettre 
à l'abri des incursions continuelles des pirates, qui en dévastaient les campagnes 
et les villages. Aussi, désireuses de se soustraire au danger, une foule de personnes 
vinrent-elles bientôt se fixer à l'ombre de ses murs. Le château avait été préci- 
sément élevé sur le point central de la côte. Des maisons furent construites, qui 
formèrent peu à peu un village, et celui-ci prit le nom du Grand-Maître, qui en 
favorisa encore le développement en le prenant sous sa protection. En effet, en 
1355, il exprima le désir que les plus riches marchands de Rhodes, entre autres 
les Florentins, fissent construire des maisons et des magasins à Villeneuve, et ce 
fut pour obtempérer à ses vœux que les Bardi, les Peruzzi et les Acciajoli mirent 
en commun, à cet effet, la somme de mille florins d'or*. Les dépenses occasionnées 
aux Peruzzi, entre autres, par la construction de magasins et de citernes à l'huile, 
figurent, avec toutes celles qu'ils firent à Rhodes, sur le livre de banque de cette 
illustre faniille ', et elles furent payées par l'agent même des Peruzzi, au mois de 
décembre de la même année 1355 ''. 

C'est ici que, en 1464, lorsque l'Ordre s'empara de trois galères vénitiennes 
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descendit le capitaine général de Candie, Alvise Lorédan, chargé, comme nous 
l'avons dit ', par la République, de réclamer les dommages- intérêts, les marchan- 
dises et les personnes. Comme les négociations tramaient trop en longueur à 
son gré, Lorédan, pour atteindre plus sûrement le but qu'il se proposait, eut 
recours à un expédient plus digne de Mahomet que de saint Marc, et le 
12 novembre, il commanda à son équipage de descendre à terre et de ravager le 
pays ; le débarquement eut lieu ici, où ils incendièrent le château, séjour préféré et 
maison de campagne des Grand s- Maîtres, et ils emmenèrent cinq cents personnes '. 

En 1470, un ordre du Conseil enjoignit de faire l'inspection du château, et il 
fut trouvé en excellent état . L'Hospitalier et l'Amiral, chaînés de cette mission, 
le jugèrent assez fortifié pour tenir tête à toutes les troupes que pouvaient débar- 
quer quarante galères *. De plus, en 1475, le Conseil décida que, dans le cas où 
ils seraient menacés par une flotte ennemie, ce château servirait de refuge aux 
habitants des bourgades aujourd'hui disparues de Chimedes, Altolu(^o, Dîmatria 
et Sicregai '. En 1479, dans la crainte que les Turcs, qui épiaient l'île de ce côté, 
ne s'emparassent du château, d'oîi il serait facile de diriger un coup de main 
contre Rhodes, l'ordre fut donné de redoubler de vigilance et de le fortifier. On y 
envoya le chevalier Fr. Antoine du Mas, avec des Chevaliers, des soldats et des 
munitions *, quoiqu'on eût quelque temps auparavant décidé de l'abandonner'. 
En 1522, la flotte turque, s'éloignant de l'île d'Halki, s'avança dans les eaux de 
Villanova, y jeta l'ancre, et Mustafâ, son chef, après avoir réuni à son bord le 
Conseil de guerre, prit le parti d'aller prendre position de l'autre côté de l'île, près 
le cap Vodi, comme nous l'avons vu ailleurs *, 

Derrière Villanova se dresse la colline dite le Paradis, d'où vient encore 
le nom au pays qui s'étend à ses pieds, et à la cale qui se trouve en face ' et que 
Dapper, sur sa carte, place à tort de l'autre côté de l'île ". Christophore Buondel- 
monte, prêtre florentin, que nous avons plusieurs fois cité dans le cours de ce 
travail et qui visita Rhodes au commencement du XV< siècle, après avoir cité 
plusieurs villages de l'île, dit qu'il y a près de la ville un endroit, dit le Paradis, 
créé par les Florentins ". De son côté, Barthélémy des Sonnets en vante les 
délices : 

Tanti bei giardini intorno appare 

Ma quel de' Fiorentini si è il piu degno " ; 
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la plaine, isolé, escarpé de toutes parts, sauf du côté nord, avec les flancs recou- 
verts de buissons et en quelques endroits de beaux cyprès et de pins. Il se 
termine par une plate-forme, jadis entourée tout autour d'une enceinte crénelée 
aujourd'hui en ruine, et qui mesure environ 150 mètres de circonférence ; sur le 
côté de l'enceinte qui regarde Kremastos s'élèvent deux grandes tours aux som- 
niets délabrés, et à environ 45 m. l'une de l'autre. L'intérieur de cette enceinte offre 
un sol quelque peu accidenté, tout jonché de débris d'anciens édifices et rehaussé 
vers le centre. La partie la plus intéressante de cet espace est celle qui se trouve 
au nord, car les ruines qu'on y voit sont encore reconnaissables. On y remarquait, 
au temps de Guérin ', des pièces avec voûtes, qu'il suppose avoir fait partie d'un 
monastère, et qui aujourd'hui n'existent plus, et les restes de la chapelle de la 
Madone dite de Philerme, restes qu'on voit encore maintenant, quoique de plus 
en plus détériorés. Je ne saurais dire si ce qui subsiste actuellement est, comme le 
voudrait Bilîotti ', la sacristie de l'église, ou l'église même, comme j'inclinerais à 
le croire, car étant donné les proportions de cette sacristie, l'église eût été, certai- 
nement, d'une grandeur exagérée pour Rhodes, et les églises et chapelles dont il 
reste quelque chose étaient généralement petites, même l'Église Conventuelle de 
Saint-Jean. Le style est gothique, et nous ne découvrons plus sur les murs la 
moindre trace des peintures qu'y a vues Biliotti '. L'édifice se divise en deux 
parties égales, séparées par une grande arche ogivale ; les chapiteaux des pilastres 
portent les armes de l'Ordre alternant avec celles du Grand-Maître d'Aubusson. 
L'une des deux divisions a quatre fenêtres et l'autre une seule, toutes égales 
entre elles, étroites et longues ; une petite porte en plein-cintre est la seule qui 
existe et se trouve dans la seconde partie ; on y voit encore dans le mur qui fait 
face à la porte, une niche où devait être placée l'image miraculeuse de la Vierge. 
Cette niche, qui est à plein-cintre et qui n'a pour tout ornement qu'une simple 
corniche, mesure un mètre quatre-vingt-six centimètres de haut sur un mètre 
dix-huit de large. 

A cent pas environ de cet édifice, on voit une espèce de souterrain de 6 mètres 
de long sur 2 m. 50 de large ', lequel n'est, à mon avis, que la crypte d'une cha- 
pelle aujourdhui détruite. Les parois de ce souterrain, aujourd'hui en partie 
rempli de décombres et d'herbes, sont recouvertes d'un crépi épais, jardis orné de 
peintures. Rottiers les trouva encore en si bon état de son temps, qu'il put les 
faire relever par son peintre, et les insérer dans l'Atlas qui accompagne son 
livre Actuellement il est impossible d'y rien comprendre, tant elles ont souffert; 
et je soupçonne qu'elles ne devaient être en meilleur état au temps de Guérîn et 
de Biliotti, puisque l'un et l'autre de ces auteurs n'en parlent évidemment et ne 
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rouges à fasces d'azur qui ont peut-être, mais à tort, la prétention de représenter 
celles du Grand-Maître de Lastic ; ensuite saint Jean-Baptiste et, finalement, un 
écusson à losanges blancs et rouges avec franc-quartier d'azur à l'étoile d'or. A 
côté de ces insignes on aperçoit un guerrier renversé à terre avec la faux de la 
mort qui le menace. Il porte une soubreveste aux armes à losanges susdites 
écartelées avec celles de l'Ordre. Suivent en dernier lieu quatre bustes bardés de 
fer avec la visière relevée par où l'on aperçoit la tête de mort, et ils alternent tour 
à tour avec les écussons des Grands-Maîtres Fluvian, d'Aubusson et de l'Ordre. 
Vient ensuite l'autre paroi plus petite, en face de celle qui porte la figure du Sau- 
veur, et représentant Notre-Dame des Sept-Douleurs avec d'autres figures. Telle 
est à peu près la description du dessin que donne Rottiers de cette peinture. A ce 
propos nous remarquerons, comme nous l'avons indiqué, les erreurs héraldiques 
qui concernent les armoiries de Villeneuve, de de Pins, de Lastic et d'Aubusson ; 
erreurs incompréhensibles à une époque où la science du blason était en si grande 
vogue, et surtout à Rhodes, où les armoiries des Grands-Maîtres, que l'on rencon- 
trait à chaque pas, étaient connues de tous. 

Si donc il est presque impossible d'expliquer à quel événement la peinture fait 
allusion, n'est-il pas permis de croire que, au lieu de remonter aux temps de 
l'Ordre, elle ne date pas plutôt d'une époque plus récente, exécutée par quelque 
main pieuse après le départ des Chevaliers ? Quoi qu'il en soit, c'est une hypothèse 
dont la solution risque de se faire longtemps attendre, car, l'original étant dans un 
état qui ne permet plus de voir à quel point la copie de Rottiers présente un 
caractère de ressemblance, nous n'avons aucune donnée pour nous prononcer en 
connaissance de cause. 
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brables en or et en argent, et prit un soin jaloux de veiller à sa garde '. Le 
Gtand-Maitre d'Aubusson fit restaurer ou embellir l'église, comme le montrent 
ses armes, que l'on voit encore sur les chapiteaux des colonnes, et y ajouta plu- 
sieurs fondations en 1489 '. En 15 13, comme on redoutait une attaque des Turcs, 
la sainte Image fut transportée dans la ville de Rhodes ^ ; et apportée de nou- 
veau, durant le siège de 1522, dans la ville, elle fut déposée d'abord dans l'église 
de Saint-Marc, puis dans celle de Sainte-Catherine '. Ce fut l'un des objets pré- 
cieux qu'emporta avec lui le Grand-Maitre de l'Isle-Adam lorsque, après la chute 
de Rhodes, il dut prendre le chemin de l'exil.L'Ordre établi à Malte, il lui fit faire 
un cadre magnifique, qui resta dans le trésor de la Religion jusqu'en '797. Placée 
d'abord dans l'église de Saint- Laurent, qui servait d'Église Conventuelle avant la 
construction de Saint-Jean, la sainte Icône prît place définitivement dans cette 
dernière à la chapelle dite aujourd'hui du Saint- Sacrement, richement décorée 
ensuite, particulièrement par la piété du chevalier Fr. Flaminîo Balbiano, Piémon- 
tais. Prieur de Messine en 1660 '. 

Cette célèbre et miraculeuse Image ayant été dépouillée par Bonaparte des 
bijoux dont elle était ornée, le malheureux Grand-Maitre d'Hompesch * obtint du 
conquérant de l'emporter avec lui, ainsi que la relique de la vraie Croix et celle 
de la Main de saint Jean -Baptiste, elles aussi dépouillées de tout ornement Sous 
le nouveau Grand-Maître, Paul I" de Russie, elles passèrent dans ce pays, portées 
par une députation de l'Ordre de S.-Jean de Jérusalem qui avait à sa tête le Bailli 
Litta'. L'empereur Paul prît à sa charge l'exécution, pour la Main droite du Précur- 
seur, d'un nouveau reliquaire, orné de diamants d'une valeur de 14.600 roubles ; 
et pour le morceau de la vraie Croix d'un second reliquaire aux pierreries de 
6.740 roubles. Les deux reliques, comme l'Icône de Philerme, sont conservées 
encore de nos jours au palais d'hiver de Pétcrsbourg '. 

L'Image de Notre-Dame de Philerme' ne représente que la tête de la Sainte 

1. On irouve aux Archives de Malte l'Invenlaire des objets d'or et d'aigenl, des bijoux et autres richesses 
de l'Église Conventuelle de Saint-Jean, de la chapelle de Noire-Dame de Philecme, de la paroisse de Saint- 
Antoine, abbé, et autres chapelles et oratoires dépendant de l'Ordre, inventaire dressé par ordre du Conseil, 
le 14 décembre 1756. On y voit des dessins coloriés, où les pierres précieuses, nuniérolées,sonl estimées dans 
l'inventaire même. Le dessin J" représente tous les objets précieux offerts it la Madone de Phileime, destinés 
à parer la sainte Image, et ne laissant voir que la ^ure : et [le dessb 6° représente le cadre offert pu le 
Grand -Maître de l'Isle-Adam. 

2. Bosio, II, 506. 

3. Bosio, II, 605. 

4. Bosio, II, 647- 

5. Terris, É£iiui de MaUi, 134, 135, 271, a73- Moroni, par une erreur manifeste, rapporte que la Madone 
de Philerme se trouve encore, sous le nom de Notre-Dame de Constantinople, dans l'église des saints Pauslin 
et Jovite à Viterbe, où elle avait été provisoirement déposée pur les Chevaliera, après la perte de Rhodes. 
Vol. CII. 

6. Rapport du Grand-Maitre Hompesdi aux Souverains, aux Archives de Félersboui^. V. Dclavillc- 
Le Boulï, Lu Ârckivei dt Malu, 8, 

7. V. Nol, add. et Doc., IV. 

8. Kenscienemenis fournis par S. É. le comte Grcppi, ambassadeur d'Italie i Pétersbouig cl Bailli hono- 
raire de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem. 

n vn. — ■ -t- >t rpnlimélres de haut sur ifi H» l""- M. Cummine, correspondant du Crafkic, obtint. 
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elles ont, d'ordinaire, deux étages et, à l'endroit du toit, une terrasse présentant 
la forme d'une tour carrée, flanquée d'élégantes tourelles : mais le plus 
grand nombre tombe en ruine. La vallée ofl're un site riant, fertile et assez 
bien cultivé. On rencontre, parmi les habitants de Trianda, surtout pendant 
la saison d'été, des familles catholiques de Rhodes. Aussi la mission des 
Mineurs Réformés y a-t-elle élevé une église, qui vient d'être restaurée par la 
générosité du chevalier Henri Ducci, citoyen rhodien, originaire de Malte. C'est 
dans ce village que l'exubérante imagination du colonel Rottiers fit vivre le 
fameux moine Euphemius, possesseur du précieux et unique manuscrit du moine 
Éleuthère, lequel ne semble avoir existé que dans l'esprit inventif de l'auteur '. 
Trianda aussi, raconte Pauli, avait son château *, mais il se trouvait en si mauvais 
état en 1470, que l'Hospitalier et l'Amiral, chargés de le visiter, proposèrent de le 
raser, et l'on se rendit à leur décision ^. 

En face de Trianda, une pointe sablonneuse s'avance dans la mer et de là, sur la 
droite, se développe la baie à laquelle le village a donné son nom. C'est dans ce 
golfe ', que les anciens auteurs appellent la Fosse et où se jette à la mer le torrent 
de Sondourli, que débarqua, sur la fin de mai 1480, Messih Pacha Paléologue. De 
là il lui fut facile de s'emparer du mont Saînt-Étienne et de débarquer sur le rivage 
ses machines de guerre et son artillerie sans être vu de Rhodes, située de l'autre côté 
de la montagne, et de déployer ses soldats d'un côté vers le nord jusqu'à l'église 
de Saint-Antoine, en face de la tour Saint- Nicolas, et de l'autre vers l'est jusque 
près de la baie d'Akandia. La flotte turque vint encore dans les derniers jours de 
juin 1522 jeter l'ancre en cet endroit, tandis que trente vaisseaux se détachaient 
pour se rendre plus au nord, au cap Saburra, et y surprendre les bâtiments 
chrétiens qui pourraient accourir au secours de la place *. D'après une tradition, 
Soliman aurait débarqué précisément à l'endroit du rivage qui se trouve entre 
deux fontaines et où sont tes ruines d'une petite mosquée élevée là même en 
souvenir de cet événement. En continuant à s'avancer sur le bord de la mer, on 
remarque, à un certain point, de misérables cabanes, habitations ordinaires de 
quelques lépreux qui vivent d'aumônes. Ce sont des étrangers que la. bonté et 
l'abondance des eaux, dont ils manquent dans leur pays, amènent à Rhodes '. 
Anciennement, cet endroit s'appelait Saint-Jean des Lépreux', ce qui prouve 
qu'il y avait même autrefois un abri pour ces infortunés. 

De là, en inclinant à l'est, le terrain s'élève peu à peu et une route pavée de 
petits cailloux s'engage dans la vallée de Sondourli. C'est une des localités les 
plus agréables des environs de Rhodes, située derrière le mont Saînt-Étienne, au 

I. V, ce qu'en raconte Biliolti, p- 165. 
I. l'auli, II, 497- 

3. bosiu, I[, iii. 

4. < In littus in loco qucm ab ipso monte (S. Etienne) defluens squa abluit, qui ■ Rhodiisobicecollis 
speclari non polesl. > Breïdenbach, /J^ A'Amt. urtii ol>s. 
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L'ayant enfin aperçu, il s'arrêta à une certaine distance, en face de l'entrée de la 
caverne, et se tint la lance au poing. Le dragon sortit, et une horrible mêlée s'en- 
gagea dans laquelle les chiens, secondant vaillamment Adcodat, lui donnèrent la 
facilité de frapper enfin le monstre à la gorge et de le tuer. Ce hardi coup de 
main ne lui valut ni les félicitations, ni une récompense du Grand-Maître, mais 
la dégradation, pour avoir transgressé ses ordres'. Bosio, et après lui les autres 
historiens de l'Ordre, des voyageurs même ', s'étendent à plaisir sur ce célèbre 
et fabuleux épisode, dont le souvenir s'est conservé jusqu'à nos jours, et servit 
encore de thème aux compositions dramatiques et sacrées '. Rottiers affirme avoir 
vu à Rhodes, dans une maison très ancienne, proche de la rue des Chevaliers, 
et qui portait un écusson avec un ours (armoiries, selon lui, de la famille 
Taxis), une peinture à fresque représentant cet événement '. Le tableau, place 
dans un grand salon, sur la cheminée, mesurait environ dix pieds de long sur 
sept ou huit de haut. Il l'a reproduit sur les planches de son atlas ; mais rien 
n'indique qu'il remonte à cette époque, et encore moins, comme va jusqu'à le 
supposer l'ardente imagination du colonel, qu'il soit de la main de Gozon lui- 
même, car on n'a jamais dit qu'il fût peintre. Schiller, au .siècle dernier, a chanté 
cette aventure ; et il y a peu d'années, en 1829, on montrait encore le crâne du 
monstre, suspendu à la porte d'Amboise ' ; il a disparu depuis. De même, l'aîné de 
la familie Gozon a conservé, pendant de longues années, une pierre de la grosseur 
d'une olive, trouvée, disait-on, dans le corps du dragon, et qui jouissait d'une 
grande efficacité contre les poisons et faisait bouillir l'eau dès qu'on i'y jetait *, 

Cette merveilleuse entreprise doit renfermer un fond de vérité, d'autant plus, 
on le sait, que l'île de Rhodes était autrefois célèbre pour le grand nombre de 
ses reptiles. Le voisinage de la mer, le ruisseau, la grotte, tout porte à croire que 
cet endroit pouvait être le repaire d'un reptile monstrueux, grossi encore et 
rendu plus redoutable par l'imagination populaire, ou de quelque crocodile ; et 
l'existence d'une grosse et effrayante gargouille dont un homme de cœur a délivré 
le pays, a produit une foule de légendes. Ainsi, les musulmans racontent qu'un 
horrible dragon vivait précisément à Sondourli et qu'un derviche passa la mer 
exprès pour le mettre à mort. Arrivé à Rhodes, il chargea quarante ânes de 
chaux vive et les conduisit l'un après l'autre au-delà de la caverne habitée par 
le monstre, qui les dévora tous avec leur charge. Après le quarantième, le dragon 
sortit pour aller boire, mais l'effet de l'eau sur la chaux qu'il avait avalée lui causa 
intérieurement une telle enflammation, qu'il mourut. Le Pacha récompensa par de 
riches présents les services du derviche, acclamé et béni de toute la population '. 

t. V. Du Mon, p. ;ii sq., vol. H. 

3. V'. Siuilmei, Cafalogut, p. 

4. Rouicr*. 139. liilioui e" ■ ' ■■-:--■ ----- n ; l'u point vue el ne saurait dite 
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Rhodes, nommé Georges Psichalis ', qui jouissait de la confiance des Grecs. 
Celui-ci envoya un messager au Grand-Maître, pour lui dire qu'il n'avait qu'à 
envoyer une Bulle assignant une pension à vie aux conspirateurs et promet- 
tant aux habitants de Rliodes leur ancienne liberté, pour que la ville revînt 
au pouvoir des Chevaliers, L'Ordre devait croiser avec trois galères et six 
bâtiments dans les parages de l'île, et se réunir devant la ville un certain ven- 
dredi dans l'après-midi, au moment où les Turcs étaient réunis pour la prière dans 
les mosquées ; alors la bannière de saint Jean serait arborée sur la tour de Saint- 
Nicolas, et en trois heures la ville serait de nouveau au pouvoir des Chevaliers, 
Une large part dans ces intrigues revient au chevalier Fr. Antoine Bosio », mais 
le projet n'aboutit pas, et Rhodes est demeuré entre les mains des Turcs. Vrai- 
ment on a peine à comprendre comment les Chevaliers n'ont pas éprouvé le désir 
de tenter à nouveau la conquête de leur antique et glorieuse résidence, pendant 
leur séjour de presque trois siècles à Malte, 

Peu de temps après la prise de Rhodes par les Turcs, vers la moitié du 
XVI* siècle, un capitaine vénitien, Jean Cornaro, qui avait été longtemps esclave 
dans l'île, écrivant à Venise je ne sais à qui, faisait un tableau de la situation de 
Rhodes, avec l'intention de décider ses compatriotes à en tenter la conquête. Il 
racontait que la citadelle était bien fournie d'artillerie, de poudre et de boulets, 
les magasins bien approvisionnés de blé, mais que la garnison n'était que de 
trois cents hommes ^ 

Ainsi Rhodes, tombé aux mains des Turcs, partagea pendant un siècle environ 
d'abord la prospérité, puis la décadence de ses nouveaux maîtres. Si les anciens 
habitants de la ville des Chevaliers revoyaient aujourd'hui, de près et à l'intérieur, 
cette cité jadis riche, élégante, capable de rivaliser avec ses sœurs de France et 
d'Italie au XV' siècle, je doute qu ils puissent la reconnaître. Devenue barbare et 
sale comme toutes les villes qui ont eu le malheur de tomber sous le joug des 
Musulmans, semblable à une jeune femme dont la beauté s'altère et languit au 
milieu des fers de l'esclavage, elle laisse dans l'esprit du voyageur un sentiment 
profond de pitié et d'admiration. 

Dans un avenir plus ou moins proche, lorsque l'empire vermoulu des Osmanlis 
aura cessé d'offrir au monde le spectacle de ses mœurs barbares et de son fana- 
tisme, quel sera le sort réservé par la divine Providence à l'Ile de Rhodes ? S'il 
arrive jamais, écrit un illustre auteur moderne , que cette rose ravissante de la 
mer Egée tombe entre les mains d'un prince chrétien aux grandes et nobles 
idées, puisse-t-il y créer de belles et bonnes œuvres, et donner une vie nouvelle à 
cette splcndide création de DiEU ! 

1. D'après Le Quien, I, 9*9. ce serait le Méttopoliic Euiimius qui aurait conspiré en faveur da retour de 
l'Ordre. Paciiudi, De lullu, 395, donne à ce propos une leiire écriie i l'Isle-Adïm par le PiotoptLpe Pitcalit 
et par le Prolos de Lindos Calomery, 

2. Bosio. lU. ï6, a8, 35. 
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Adam, dernier Grand -Maître de Rho- 
des et premier Grand-Maitre de Mal- 
the. Paris, 1749- 

* Privilégia a Summis Pontificibus Ordini 
Sancti Johannis hîerosolymitani con- 
cessa. (Archives du Grand Prieuré de 

Privilégia immunitate Ordinîs S. Johannis 
hierosolym. Rhodianœ militiiea Sum- 
mis Pontificibus concessa. Leipzik, 
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♦ Puccini (Le chev, Fr Jean-Bapt.) — 1-et- 
tre à Paul Vettori sur les affaires de 
Rhodes, écrite de Kfessine le 1 mars 
15*3- (Archives de Florence, papiers 
Strozzi, 369.) 

PuUicino P. — La santa effigie délie Beaia 
Vergine Maria nella Cappella del SS 
Sacramento délia Chiesa Concatte- 
drale délia Valletta. Malte, 1868. 

Quien. — Oriens christianus in quattuor 
Patriarchalus digestus. Paris, 1740 

Ragnina N. — Annales Ragusini. (Dans les 
Monumen/a sfecianiia hhtoriara t/a- 
torum meridionalium . Vol. XIV.) 

Ramadan — Epître triomphale pour la con- 
quête de Rhodes. (Dans les ArtAh'es 
de l'Orient Latin, vol. II.) 

Le même. — Mémoires sur la prise de la 
ville et de l'île de Rhodes en 1521 
par Soliman, empereur des Ottomans. 
(Publiés par Tercier dans les Mèmuiret 
de l'Amdèmie des Inscriptions de Paris, 
vol. XXVI. Paris, 1759.) 

Reclus E. — Nouvelle Géographie univer- 
selle. Paris, 1884. 

* Règle (La) et les Établissements et les 
Coutumes de l'Hospital de Sainct Je- 
han de Jérusalem. (Copié du Code 
Vatican, écrit vers 1380 et cité par 
Smitmer.) 

I Regnaut Antoine. — Discours du voyage 
d'outremer au Sai net - Sépulcre de 
Jherusalem et autres lieux de la Terre 
Sainte Lyon, 1573. 

Resseguier (I.e Bailli de). — Dissertation 
sur la trahison imputée à Andrée 
d'Amaral, Chancelier de l'Ordre, lors 
du siège de Rhodes. S. L. 1757. 

•" Le même. — Le siège de Rhodes fait 
par Soliman II, poème. (Cité par 
Smitmer.) 
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Pape Innocent VIII. (Dans la Biblio- 
thèque de Saint - Marc de Venise, 
cod. 178. cl. II.) 

Khodionim militum Magistri. — Deservata 
urbe sua et insigni Victoria contra Tur- 
cas ad Fridericum III Imperatorem 
Telatio( I )ans les Reruin Germanicarum 
Scriptoui de Tréher, et dans le CodUe 
diplomatUo de Pauli.) 

Richardi Régis itinerarium (Dans les An^i- 
(anm historia scripturts quinque. Ox- 
ford, 1887.) 

Kietstap. — Armoriai général. Gouda, 1884. 

Rinaldi O — Annali ecclesiastici. Rome, 
1646.1677. 

* Rohan (I^ chevalier Fr. Alberique). — 

Sa relation de Rhude, d'où il partit le 
14 novembre 1512. (Darsies Archi- 
ves de Florence, papiers Strozïi, 368 ; 
elle se trouve alléguée à une lettre du 
Cardinal Rangoni au célèbre François 
Guichardin, en date du 13 juin 1513 ) 
Robert L. — Catalogue des collections 
composant le musée d'artillerie en 
1889. Paris, 1890. 

* Roberti (l.e chevalier). — Account of 

the taking of Rhodes by the Turk. 

(Cité par Sniitmer.) 
Roberson. — The history of the reign of 

the emperor Charles V. — Londres, 

1769. ('l'rad. en français par Suard, et 

imprimée à Paris en 1822.) 
Rocchi E. — I^ origini délia fortilicazione 

modema ; studi storico-critici Rome, 

i89v 
Roiiue(l)e la), — Catalogue des Chevaliers 

de Malte. Malte... 
Ross — Reistn auf griechischen Inseln. 

Stultgard, 1840-1S53. 
Rottiers (Le colonel), — 



Salzmann A. — Nécropole de Camyros 
(île de Rhodes) ; journal des fouilles 
exécutées dans cette nécropole pen 
dant les années 1858 à 1865. Paris, 
1875. 

Sanseverino RoberL — Viaggio in Terra 
Santa. Bolc^na, 1888. 

Sansovino M. J. — Detia guerra di Rhodi 
Libri III. (C'est la traduction de l'his- 
toire de Fontanus.) Venise, 1545- 

Le même. — Commentario suli isola di 
Rodi (Imprimé en 1543, i Venise, 
avec l'ouvrage précédent et une des- 
cription de Vile de Malte.) 

Sanuto M. — Dîari. Venise, 1879-189. 

Sathas C. — "SiKÙ.VJV/r^ li/oÀoyia. Athè- 
nes, 1878. 

Le même. — Documents inédits relatifs à 
l'histoire de la Grcèe au moyen âge. 
Paris, 1880.1890. 

Savary. — Lettres sur la Grèce. Paris, 1782. 

Scola Bartolomeo. — Di liasilio délia Scola, 
soldato, bombardiero ed in gegnere 
militare, sludi e documenti. Venise, 
1888. 

Scrinzi Ange. — Iscriïioni greche inédite 
di Rodi. Venise, tS^g (À//i deH' Isti- 
tuto di Sciense, LttUre ed Ar/i.) 

Scropii Thomœ Dromonensis Episcopi. — 
De legatione sua ad Rhodius liber 
(Cité par Smitmer.) 

• Solivanov. — De Rhodi insulœ topogra- 
phia. 1892. 

Semini (Le chevalier Antoine). — I..ettere 
sulla perdiia di Rodi e sull' arrivo del 
Gr. Maestro in Messina (Manuscrit 
chez Smitmer.) 

Sguroputos Sylvcstri — Vera historia unio- 
nis non venu inler Grrecos et Lalinos, 
sive Concilii Florentini ex^'-''—-- 



(ion, vol. LXXI, 1878.) I et aujourd'hui Chevaliers de Malte. 
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Vie (la) et les aventures de Zizim. fils de 
Mahomet II, empereur des Turcs. 
Paris, 1724. . 

Vignati et Benvenuti. — Provincia di Crema 
(Dans la Grande Illustrazione del 
Lombardo- Veneio,) 

Villeneuve-Bargemont. — Monuments des 
Grands Maîtres de TOrdre de Saint- 
Jean de Jérusalem, accompagnés de 
notes historiques. Paris 1829. 

Vimercati-Sanseverino, fr. Lelio. — Les 
preuves de noblesse faites dans le 
Prieuré de Lombardie pour sa récep- 
tion dans rOrdre de Saint-Jean de 
Jérusalem, Tannée 1680. (Dans les 
archives du Grand Prieuré de Venise.) 

* Visitatio et informatio de omnibus funda- 
tionibus ac possessionibus Capellarum 
Ecclesiae Sancti Johannis CoUacii, 
Ecclesiarum Sancti Antonii, Nostrae 
Dominas de Philermo, etc., aliarumque 
Ordinis Sancti Johannis hierosolymi- 
tani in insula Rhodi anno 1 508, facta 
mandato Magni Magistri fr. Emerici 
Damboyse (Manuscrit près Smitmer.) 



Voyages faits en Asie dans les XII, XIII, 
XIV et XV« siècles. La Haye, 1735. 

Wagner — Carmina Medii iE\T. Leipsick, 
1874. 

Le même. — Rhodische liebslied. Leipsick» 
1879. 

* Waldener (Le commandeur fr. Christophe). 
— Relatio de obsidione Rhodia. — 
(Citée par Smitmer ; c'est peut-être la 
lettre écrite à son père, publiée par 
Tercier.) 

WahrafYîge neue Zeitung der Belegerung 
der Stadt Rhodis. S. L. 1522. 

Windus (Le Capitaine). — Sur la Grande 
Caraque de l'Ordre de Saint- Jean de 
Jérusalem dite de S'«-Anne (Dans le 
Archtological journal, Londres, 1862. 
vol. XIX.) 

Zeno Apostolo. — Dissertazioni Vossiane: 
Venise, 1753. 

Ziliolo Alessandro. — Storie memorabili dei 
suoi tempi. Venise, 1642. 

Zosyme (Le diacre). Vie et pèlerinage Ge- 
nève, 1889 (Dans les Itinéraires russes 
en Orient, Archives de V Orient latin,) 
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Abcocourt, Tt. Anicnne, Prieur de l'Egliie Conven- 

taelle, QJ. 
AcoU (d'), Ft. Paul, Amiral, 41- 
Actis (de), Fr. Pieire, 77. 
Aimari, Ft. Geo^e, Prieur de Venue, 38. 
Meinigna, Fr. Dominique, Aminit, 63, I08. 
Albuno, Fr. Isnard, Prieur de Capoue, 93. 
Aletnand de U Rochechinard, Fr. Chailes, Prieur 

de SaÎDl-Gillei, 75, 68, 87, 88, 89. 
Amaial (d'), Fr. Andrée, Cbancelier, 8], 96, 97, 

100. 131. 185. 
Ambobe (d'), Fr. Emeri, Gnnd-Maltre, 18, 37, 54, 

55, 60, 76. 78, 8z, 83, 84, 90, 91, 98, 113, 140, 

146, 199. *M, I3<^ 
Andngar (d'), Fr. LouU, 3J. 
Aquita (de 1'), Fr, Diego, 43. 
Aragon (d'), Fr. Sancio, ChâleUin d'Empoite,.69. 
Ar^llenraot (d'), Fr. Michel, 44- 
ArpAJon (d'}, Fr. Bertrand, Prieur de Saut-Gilles, 

Aninghieri, Fr. Albert, loa, 103. 

Aualj (d'J, Fr. Jean, iS. 

Aube (d'), Fr. Koberi, dit RnqututarliHt, 0>ni- 

■nandeur de Trinquetaille. 10. 
Aubin (de Sainl-), V. Bin (dut, Fr. Jean. 
Aubuuon (d*), Fr. Pierre, Grand-Maître. 19, 14. as, 
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Bonneval (de). Fr. Jean, 43. 
B<HK>, Fr. Antoine, 7a, 113. laT. -- 



France, 19, 35, 48, 55, 64. 110, 164, 165, t6S, 
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Briissc (de). Fr, Olivier. 51. 

Buisson, Fr. Pierre, Prieur de l'Eglise Conven- 
tuelle, 36, 93, 94, 167. 
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Chantemcrle (de), Fr. Pierre, 156. 
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Ciraxeni, Fr. Simon, Prieur de l'Eglise Conven- 
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Clouet, Fr. Pierre, 3a, 60. 
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CluU (de), Fr. Pierre, 49. 
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46, 49- 
Coppones (de), V. Cappones (de). 
Comeillan (de). Fr. Pierre, Gnuid-Maitte, 85, 86, 
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Cuttes, Fr. Garaia. iSo. 
Dannenoy. V. Dawnay. 
Darilianu, Fr. Philippe, 48. 
Dauphin, Fi. Jean. 135. 
Dawnay, Fr. Guillaume, Turcopoliet, 15a. 
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117- 
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Dinteville (de), V. Tinieville (de). 
Dominicis (de), Fr. .., Grand Prieur de l'Eglise 
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Escarieres (de), Fr. François, 47. 
Famti, Fr. Jean, Prieur de l'Eglise Conventuelle. 
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Flotte (de), Fi. Bonîface, 70. 
Flolte (de|, Fr. François, Prieur de Toulouse, Tf 
Flotte (de), Fr. Bertrand. Tr 
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FrouUy (de). Le Bailli, 86, 165, 166. 
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Hérédia (de}, Fr. Jcan-Feroandei, Grand-Matii 

69, 70. 93. '04, "4", 179. '89. 229- 
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lluïsey, Fr. NicoUs, 42, 46. 
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Mallre. 20, 21, 23, aj, 28, 37, 41. 43, 44. 45. 

46. 49. 50. 5". S». 54. 60, 70. 78, 79, 83. 92. 95, 
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I40, 153, 164, 166, 167, 16S, 169, 316, 222, 231. 
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Jaille (de Saitile-). Fi. Désiré, Grand-Malire (à 

Malte), 49. 
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230. 
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Malkerm, W Bin (du). 
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Mas (du), Fr. Antoine, Trieur de Saint-Gilles, 209. 
Mauselle (de). Fr. Henri, 43, 44. 
Melchingen (de), Ft. Bar, 112. 
Meintl (de), Fr. Jean. 48, 5a, 219. 
Milly (de), Fr. Jacques, Grand-Matlrc, 80, 85, 99, 



Morel, Fr.Jean, 

94,99. ii6- 
Murviel (de), Fr. 
Naillac (de), Fr. 
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Owen, Fr. Geo^et. 
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217. 
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Philippe, Fr. Pierre, ; 
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121, 180, 184. 
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Piovana, Fr. Philippe, A 
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Pugallo, Ft. Jean, Pritur 

94.95- 
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Ricard, V. Richard. 

Richard, Fr. Hugues, 25. 

Richard, Fr. Guillaume, Bailli de Manosque, 25. 

Richard, Fr. Raymond, Prieur de Saint-Gilles, 25, 

40, 70. 
Riol (de), Fr. Ra^nnond, Prieur de T Eglise Con- 

▼entuelle, 95. 
Rogers, Fr. Rajrmond, 50. 
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Saint-Simon (de), Fr. Joachini, 55. 
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Simeoni, Fr. Paul, 132. 
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Acdajoli, famille, 132, 106. 

Achmedou Ahmed Pacha, 48, 49, 79, 16S. 

Adrien VI, Pape, 164, 167. 

Alcandia, baie, 23, 14. 33i '60, 161. zi8. 

AViamyli, monlagne, 19s, 198, 100, îO(. 

Alberghelli, fondeur, 146, 147. 

AleiandreVI, Pape, 117, 130. 

Alimia, Ile, ar, 198, 199, 200. 

Allemagne (Langue d'). Basilon et poste, 33, 46, 52, 

54, 58- — Étendard, 52, 54. 
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Amiraulj, 32, 110, 123. 
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199, Z02. — Ulanchefoit, 2lt, 313, 230. — Béien- 
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2 T 3, 229, — Piossasco, 74. - Portugal, 69. — 
Pot, 52. — Provana, 52. — Romagnan, 139. — 
Saint-Siège, 75. 83. — Sixte IV, 30. 104, 106. — 
Taxis, 220. — Vîllatel, 212, 228. — Villeneuve, 
30. 7*. 75. 83. 87, 2t2, 213, 218. — Waldener, 
122. — Zacosia, 41, 56, 80, 230. 

Arsenal, 139, 140, 141, 142. 143, 145, 146, 147, 148 
149. 

Anillerie de l'Ordre, 19, 30, 88, 98, 146, 147, 148 
149. 

Assanti Barello, 116, 199, 200. 

Alabyron, montagne, 118. 

AtajTOE (le petit), V. Etienne (Saint-) mont. 

Athanase (Saint) porte, 41, 4c, 43. 

Auberges (signification de ce mol), 69. 

Aubusson (d') le vicomte, 42. 

Ausgourou, village, 173, 

Auvergne (Langue d'), 54, 138, 163. — Bailion, 
terre-plein, poste. 47, 48, 49, jq, 51, 54, 100. 108, 
219. - Auberge, 138. — Étendaid, 50, 54. — 
Jardins, 138. 

Bajazet, Sultan, 90, 91, 91, 126, 179. 

Balestiino Léonard, archevêque de Rhodes, 31, 117, 
169. 

Balianos, archevêque de Rhodes, 116. 

Bardi, famille, 152, 20S, 210. 

Basiida, village, 20S. 

Baux (de) Marie, 63- 

Baiar (l'otle du). V. Catherine (Sainte) porte. 

BeaulieuK, 112. 

Benoit XIII, antipape, 70. 

Bessarion J., cardinal, 1 16. 

Bilioltl Edouard, cité, passim. 

Boniface IX. Pape, 1 16. 

Boiio Jacques, cité, passim. 

Biancaccio Bustetio, 189. 

Brasca Santo, cité, passim* 

Breydenbach, cité, passim. 

Bruycn (del, cité, 19. 

Buondelmonte, cité, passim. 



Pluideni, 46. — Racconi», 74. — Trinquelaïlle, 1 Sflint-Jeandu CoUachiuro, Écliiecûnïentuelle,i4, 



8o, 90, 91, loS. — Muiro Slehno. V. Sùnt- 
Ëlienne. — Sainl'M«ur, 163. — Saini-Menne, 
l6z. — MJiTopolIuine, 114, ii5.— Saini-Michel 
au boulevard, 163, 163. — Saint'Michel-ATcluuiK«, 
163.— Saint-Miche] dit MaUro Sicbno. 161, 16]. 
— Nfquita Sonti, I îî. — Saint -Nicolas il llilki, 
199 — Saint -Nicolas, chapelle, iS. — Saim-Ni- 
cotas de Tusmo, 162. — Saint -Onoufre, l6l. — 
Saint' PanulÀ^n, m. — Paximede», 162. — 
Saint-SauveuT, 49. toS. — Scaros, 161, — Saint- 
SJbaslien, 6 , 108, — Slauros à Apoliona, 103. — 
Trinqueiaille (de), ao. — Victoire (Sainte-Marie 
de la), ^e"** ■'":'<=""s> 43. '". •!*. I5<i.— Vic- 
toire (Sainte-Marie de la), église moderne, 153, 
■ 54. 158. 

Elemonitre (image de N.-D-l, I23, t6l, 163, 164. 

Eleousa, monastère, 173. 

Élie (Saint-), montagne, 300, 30I, loi, 303, 105, 

306, 

Élie (Saint-), monastère, 173. 

Elymei, métropolitain de Rhodes, llS. 

Embona, village, loi, 303. 

Empoli (de) Mathieu, archevêque de Khodes, 1 16. 

Ephèse(d') Maïc, It6. 

Erimokmsiron, ruine, 173. 17S. 

Espagne (Langues d), 68, 137. — Tour, 47, 50, 51. 

Auberge, 69. 70. 
Este (d') Nicolas, 109, 149. 
Etienne (Saint-), mont, 38, 153, 154, 157, 158. t6a, 

i6z, itS, 117,210,121. 
Exarque Georges, 116. 
Exarque Jean, 116. 
Faber, p. Filii, âii, passim. 
Famagosle (de) Emmanuel, archevêque de Rhodes, 

116. 
Fando, V. Aphandou. 
Fanes, V. Phanaes. 

Fardina Jean, archev^ue de Khodes, 1 16. 
Faucons et rauconneiie. 191, 193. 
Federighi, ramillc, 131. 
Feriiès Achille, ciij, pauim. 
Fiemald (signification de ce mot), j8. 
Florence et Florenlins, 133, 208. 
Fonunus Jacques, ciii, passim. 
Foriiari, capitaine génois. 71. 
Fossa (la), baie, 173. ïi8. 
France (Lancue de), j oilc. bastion. ■•- 



Gênes et G^ois, 134, 143, 214. 

Geniile Auo, 128. 

Geoige (Saint-), tour, porte, bastion, 50, 53. 64, 93, 
too. — Faubou^, V. Cato-Maïu. 

Ceorgillas Emmanuel, 127. 

Gioeno Mathieu, 37, 19, 42, 

Giusiiniani Paul, 3t. 

Glifada, 198. 

Gonzague d'Esie Isabelle, 185. 

Gozon, famille, 230. 

Gramilis, mont, 195. 

Grand-Mattre (son étendard), 43, 44, 54. 

Grégoire XE, pape, 70. 

Oiégoin XIII, pape, 59, 

Grimani Antoine, doge de Venise, 165. 

Grolée (de), famille. I63. — Jean, 163. 

Gualticro Jacques. 164. 

Guérin. cité, pasiîm, 

Guglielmotii, cité, paisim. 

Guîchard Thomas, 129, 130. 

Guillaume, archevêque de Rhodes. I16. 

HabiL( signification du mol), 71, 7a. 

Hagios-Isidoros, village, 30I. 

II agios- Minas, 3o6. 

Ilafoui- Ahmed, cité, pauîm. 

Halkia, village, 199. 

Halki, Ile. II. 128, 153, 198, 199, 204 203. 

Hammer, cité, pasùm. 

lledenbuig. cité, passini. 

Hôpital de la Religion, 25, S7. 59. 60, 61, 6j. 63 
64, 105. 167, 18S. 

lIApital de Sainte-Catherine, 24, 63, 54, So, loS. 
109. 

Horl<^e (tour de )'). 58, 100. 

llorti, monl. 1S9, 190. 

Hugues, archevêque de Rhodes, 116. 

Hyampeli, mont. 174. 

Impeiiak Geoi^e, 128, 206, 

Innocent VIII, 43. 71, 109, 113, 13S. I29. 

Islrios. 196. 

Italie (I.angued'), 63,64,93. 139. — Poste, bas- 
tion, tctre-plein, 33, 34, 37, 39, 40, 46. ioo, 107, 
111, III. — Tour, 33. 37. 40. — Aiibcige, 63 
— Etendard, 33. 

Jardin du Grand-Matlr-- -- 
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Neo-M*ns, bubouif, 13S, 151, 152, 154, 157, ijS, 

160, Ml. 
NicolM (Saint), tour, Ulleiie, 17, 18, 19, îl, 34, 

*5. 3*. S5. 56, 77. 79. •«>. ij8, 139. '47. 148, 

IJO, 151, llS, 313. — Porte, 55. — Statue, iS, 

— Monastire, 176. — Ile, I76 — DeCaichi. Ile. 

V. H»lki. 
Nicorio, 153, 307, 3oS. 
Nilo, miiiopote de Khodes, 117. 
Niso, montagne, 174. 
NisdrM, tie, 21, loS, 116, IJj, 1S9. 
Orban, fondeur, 106. 
Ordre de Saint-Jean, ses diflïienles dénominations, 

9. — Son eouvernement, 124, 125. — Son départ 

de Rhodes, 30, si. — Son étendard, 45, 54. 
Paciaudi, cité, passim. 
Padella (croix de la), ico. 
Palais Mapsiral, 53, 54, 55, 57, 58, 73, 73, 74. 7$, 

76. 77, 78, 79, 8c, 81, 91, 93, 95, I ;9, 160, tôH. 

169- 
Palais Aic)iiépiscapa1, 115. 
Palais du t Pino », 99. 
Palamas Grégoire, liS. 
Paradis, colline et jardins, 209. lia. 
Porambolino, 173, 300. 
Parme, Ile. V. Nicolas (Saint-), tIe. 
Palendtie, omemenl des armoiries des Chevaliers 

de Saint-Jean, 140. 
Paul (Saint), porte, 39, 30, 54, 138, 139, 16a — 

Bastion, 39, 55, 56. ~ Statue, 2(1, 30. 
raiimedes ou Paiimadei, récif, 189. 
Peii Pacha, 39, 169. 
Feruui Robert, 30, I33, 163, 164, 165. — Famille, 

132, 308, 210. 
Peira (Andrée de), archevêque de Rhodes, 1 16. 
Phanxs, vitra)^, 30$, 307. 
Pheractos. chitcau, lio, I3I, 169, 170, 175, 176, 

■ 77i 17^1 '79. 180, rSr, 186, 190, 191, 195, 19S, 



304,3 



"S. ■• 



Image, 30, 
, 316, 317. 



Phileime, inonlagne, lO, 54. 55, 

aiS. — Église. 211,216. — S 

65, 105, lOS, IIO, 195, 304, 311 

— Souterrain, 211,212, 213. 
Philippe le Bun, duc de buu^ogne, iS, 33. 
Philos Jean, 136. 
Pie II, pape, 104, 193. 
Pierre (Sainl-I. bastion 29, 5s, 56, 138. — Statue, 

3l> 36. — Château en Asie, 31, lOj, iSj, 1S6. 
Plialerie, 144. 145. 



Policien Barthélémy, 139, 130. 

FelochJa. V. Apollakkia. 

Polona, V. Apollona- 

Poloquia. V. Apollakkia. 

firrU (la), vaisseau, 31, 13S. 

Prassonissi, cap, 195. 

Prieurés {signification du mot), 63. 

Prophylia, village, 196. 

Provervce (Langue de), 40, 88, 93, 139., —Bastion, 

porte, 33, 37, 40, 44, 46, 47, 161. — Auberge, 

68. — Étendard, 40. 
Pialido-Kambo, torrent, 173, 174. 
Psichals Georges, protopape de Rhodes, 187, 333. 
Psilo, village, 170, 174. 
Pylona, village, 177, 1S4, 188, 193, 30]. 
Quaralesi, famille, 133. 
Querini Gianuetto, 138. 
Qiiitalia, V. Kelala. 
Religion (étendard de la), 45, 54. 

Rhodes, son aspect, 15, 37. — Fortilrcaiiant, 27, 
2S CI seq. — Ses bourgs, 37, 64, 105, io£. — 
Affaires religieuses, 115 el seq. — Capitulation, 
1522, 164, 165 t\ leq. 

Rhodes, château en Allemagne, l6t. 

Rhodes (Nicolat de), 109. 

Rhodieni et Rhodiennes, maisoni, hospitalité, pré- 
jugés, 193, 194, 206, 207, Sia — Mœurs, 113, 



:iseq.. 



ttieq. 



Rhodini, 171, 184. 

Rochechinard, château, 88. 

Radanù (latus dt), V. Rhodîni. 

Rodgers Gerrais, 150. 

Roslam, bombardier, 48. 

Rot tiers, cité, passim. 

Rue (la grande)du chîteau 1 Rho(les,6o.63, 64,72,75. 

Saburra, cap, 15, 17, 27, 173, 195, 318. 

Saint-Maurice Bemaid, 118- — Edouard, I3S. — 

Ras'mond, 138. 
Salakkos, village, 128, 177, 3o3, 206. 
Sarkgriticol Pierre, 165. 
Sanseverino Robert, 64. 80, 109. 
Sanulo Maiino, cité, passim. 
Sassenage (de) Jacques, 89. — fhilippe, 8S, 89. 
Sathas Constantin, cité, passim. 
Savoie, Charles II, 146. — Philibert II, 193. 

Louis. 134. 
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